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LE S aucune souffrance ne peuvent émouvoir: ayant dégainé le poignard cin question, il I
l'âme en paix avec son Dieu. Plus une le remit à son affraiehi Milicho et lui or-

tlTql1I .{ âme vertueuse est abandonnée et privée donna d'aller l'aguiscr sur.' la piere ave.l
de tout bien-être. plus elle s'attache à Celui le plus grand sEin. isuite il lina plus
qui l'aime, qui veille sur elle pendant ses copieusement qu'il le fiallait. dinina la
épreuves et qui lui donne la paix, ce trésor. liberté à quelques eselavos, à d'atr es -le

80CNES DE LA PRIMITIVE EGLISE inestimable. C'est dans l'extase dii bon-. l'argent, puis d'un air kttolieclhe ci avev
A L heur que saint Paul commençait sou épître une perturbation d'espi t mal dégmisée par

par ces mots: " Dans les chaînes pour la légèreté dle ses paroles, il dinna lorilre

R EV. A. J. O'R El LLY, D. D. Jésus-Christ. " au même Milielho dle préparer des banda-
Mais ou demandera nécessaireneîît ges, et autres elhoses pour étancher le sang.

MIuSSIONNAIRE AI'OSTOLIUE pourquoi les apôtres furent retenus si on ap'èsres gests, et paruuelues expre
temps dans la Mamertine. Avec des dispo. sionis fittales quil laissa toiber', Miliclo
sitions aussi cruelles que celles le Néron se douta de ce qui se tr:uî:in t; il coisulta
il devait brûler du désir de satislitire sa sa lemme qui non seulement confirma ses

Traduit par T.-P. BEDARD haine et sa vengeance contre ces deux soulçons, mais encore excita si bien sa
saints, et tou u-long emprisonimoent sem- Jcupidité que leliî demi:uin ati n mi -

-- bile être un fait extraîordinaiie. Ils' avaient tre était arreté sur sa dénîonciatioîn. lPeu
privé de sa concubine favorite, ils avaient après on arreta :uissi Natalis q(ui devint

1 vol. grd in-8....................Prix: 75 cts. séduit parmi les personnes de son enttou- tr'aître a son tour et acusa égalemen se.
rageses plus habilessecrétaires, ils avaient: amis P>is et Sénèque, entrle lesquiels

CHAPITRE IV. défait un présence de tout le peuple e Néron n'auendait qu'une occasi pouîr
compagnon de ses débauches, le modieum satisfaire sa haine. Ayant appris <'ette

LES APÔTRES DANS LA l.ERTiNE. (le ses incantations et (le se sor'tilèes. trahison, Sceviîîus dénonça les autres,
C'étaient des triomphes qu'un niséabl parmin ilesquels se trouv:ient Luen

clauditur in tenebris hînminum piscator et inde comue Néron, qui ne connaissait pas Quintianus et Sénèque qui avaient long-
Bina quaterdenos retia missa tralhunt d'autre maître que ses caprices et ses pas-L temnps été termes, mais qui, après une10 pro.
Unla deest, Petri virga 'arpe.ja IBupes siens, ne devait pas facilement supporter. messe de pardon. voulurent se fitire par-
Percussa e etris largd, fluenta dedit mli
Clavig.erum'coeli, Armigeri (le carcere mittunt Le motif du retard de la vengeande du!onner ; ua n énonîçanitsapropre
Iie llisc'ausas pandit ai astra fores." tyran devait doe être bien importaint. nère Atilia, Qmiiiit inus ei Sénièque ci

IMNARCINA. Les chrétiens se denanilaient quels étaient trahiisait leuris melleis ami
les desseins de la Providen('e ci épargnant Alors commença Un terrible massacre

N.us n'avons rien, dans nos souvenirs pendant plusieurs mois ces deux lunières, ple r prsoinags les plus import:us le
historiques, sur quoi nous appuyer pour' ses deux colonnes de l'hEglise. Uni coup li e -. l'ot homme sur l1u 1el pouvait
donner- aux lecteurs une idée des horreurs d'oil jeté sur les événements qui se pas tomber le moindre soupçon étail ilm>it)-
d'un séjour de neuf mois dans cette ter saient à cette époque autour du palai yablement soumis à la torture et ài;L à
rible prison. Ceux qui n'ont jamais vu la impérial. va nonus aider à répondre ( cette .mi't ;le courage des an'iens tmain ide
Mamertine, terrible encore telle qu'elle est question. la républhque était tombé 'ila h, que ces
actuellement, peuvent rappeler les souve- Néron avait envoyé les apôtr-es en pri- hommes consentaient à mourir sans tenter
nirs de ce qu'ils ont lu sur les donjons, les son et attendait son bon plaisir pour les le moindre e ourt u' la liberté. Quelques-
cellules froides et humides, les cachots faire mettre à mort. En même temps il ulns cependantt subirent la mor't avec ue
souterrains des châteaux du moyen-4ge, découvrit une terrible conspiration dont igrinde bravoure.
où les victimes de la tyrannie et de l'in- le but était de mettre fil à sa carrière On donna à Sénîèque le choix d111 ujp-
justice étaient renfermées, et la Mamer- d'infamie. Caius Piso, fatigué comme le plice. Le vieux phlilosophec. le plus granil
tine, ne le cédera pas aux peintures les monde entier, des excès dt tyran avait :homme le époque, s'uvrit les veilnes le

plus épouvantables de leur imagination. résolu de l'assassiner. Il avait gagnîé à sa jambes, qu'il ploigea ensiuite dans 'eau1
Quittez pour un moment votre demeure cause plusiei's sénateurs, des coiman. chaude; mais trouvantt «u1 la min'' ne
somptueuse, regardez dans ce cachot où dants de l'armée do terre et de mot', et des venait pa;s assez vite il prit du poison, et
les rayons (le la lumière lu jour n'ont nobles familles de la ville, mais le complot finalement il fut étoullé. On 1dit qu'il était:
jamais pénétré, et contemplez, enchaînés fut découvert par l'imprudence (le unl'î très iltimine avec saint Paul, et il existe.
à une colonne, les plus grands héros du dos conspirateurs. Ils avaient décidé de encor quelques lutotres quon préteidi
monde. Que l'obscurité et l'aii' fétide nc mettre lcur projet à exécution, pendant avtir' été écangées etre eux. Leur au-
vous fassent pas reculer, passez pari l'ou- les jeux donnés en l'honneur de la déesse thenti'ité est quelque peu douteus'.
verture pratiquée au-dessous de la prisoni Cérès. Il était entendu que Lateranis, Qîuan1d Nér'on1 demiuandla "à Flaviiis Si.
dans le roc vif, cela seul suffira peut' vous propriétaire d'alors lu palais île Latrani, brius. pind:uit qu'il luii tisait subi' la
effiayer, mais cependant passez par une vut sa grande for'ce physique et son cou- torture, commnnent iti soldat avait puî wu-
autre ouverture semblable et descendez rage, embrasserait les genoux (le oempe- blier on serumenit,il répoi'thbavemnt: "
dans le cachot inférieur. Là, par le moyen reur comme s'il avait quelque grâcue à lii Jamaistit iunldat du la ga:gde prétorieinei
de la lumière céleste qui entoure les pri- demander, le renverserait, et que pendant le t't u lévoué à so 'nepureur lite je
sonniers, contemplez le rocher sur lequel qu'il seraità terre les officiers tomberaient ne lai été tant qie vous avez été ligne de
l'Eglise de Jésus-Christ a été bâtie, et, à sur lui et lui donneraient la mort. L'un ma loyauté, mais j'ai comnmec"é à vous
côté de lui, le vase d'élection, l'apôtre des d'entre eux, nommé Scevinus, avait solli- détester et à vous maudire (ldu joîu' où,
gentils. Voyez le lit tie pierre sur l'quel cité la faveur d'être au premier rang, après avoir aVassind votre mère et votre
ils reposent, les murs froids et humides, le attendu qu'il possédait un poignard enlevé épouse, vous devinttes cocher, boution et
pain et l'eau, et les rudes traitements de dans un temple de l'Etrurie, et qu'il por incendiaire."
cruels gardiens. Comptez les jours de tait comme une ar-me destinée par les En parlant due Peto, l'historien dit qtue
solitude des neuf mois passés dans une dieux à quelque g'rand exploit. Ce fut par ce fuît la vertu même qui l'ut persécutée.
obscurité complète, et vous aurez Une la bravade de cet homme que l'atfaire Sa femme ayant appris sa condamnation,î
peinture assez exacte des horreurs de cet manqua i;cependant Tacite fait la reniar- l'engea à 'prévenir l'exécution en se
emprisonnement. C'est en contemplant que que c'était réellement prodigieux suicidant, pour-ne pas donner au tyran la
ces lieux et ces scènes que nous arrivons qu'une conspiration de cette nature, satisfaction le le torturer. Pour lui i+s-1
à avoir une idée de ce que les premiers connue de tant de per'sonnes de tout rang, piler cette fhusse bravoure, elle saisit un
chrétiens eurent à souffrir pour la foi, et de tout sexe, eût été aussi longtemps poiignard et le plongea dans soit proprei
c'est cin étudiant leur conduite héroïque et tenue secrète. " Seevinus ayant conféré sein, puis l'ayant retiré tout fumant de
lut rfidélité, que nous apprenons à rougir pendant quelque temps avec Antonius sang elle le tondit à Peto en lui disant :
de notre timidité et de notre foi relachée. Natalis, s'en revint à sa demeure sur le Pr'ends cette arme, Peto, la blessure que

Et cependant les apôtres étaient heu- soir du jour qui devait être fatal à Néron. je me suis infligée ne me fait pas souffrir,
roux dans lent' prison. Aucune privation, Il commença pur faire son testament, puis mais celle que tu te fr'as me donnera lt

mort. " Mar-tial conisalre e l.luis ver-S à
'tte flme oulrageus" dans un dle ses
Sig tmmIs.

ataiu suo giuim cinn tr.t' Arr ure"to,
l n il.' visu-nh-s t;ixorat ips suis .
~Siua 111.1 -pi.) 1' îuuiu l t i' dl 'l, i411 'tiI

. fi que tlu re' h < iuihti, i .. , .d.'l'

Lia cité lut dl n i'nlie d funéraill's
't le' t Jles I .ritic liP :maisons
suru' lesquellos Nérn avait thil sent il sa
rc heli' s u ie rt le iu- ' lh s J'ai'les

flun bi.,s lii u-n'aii rlii' p iqu
Penld:tîu< u1 il iépalIIait le 'ang es pau-i
.iens ,t l tsl'el na'a -r i it donc.

1au le ieips d eer au pauvr's el -é.
tuetns, piarmui lesq1 uels. se i r'oîuvauientî l'.s
saints a. -iso esdans lat.\buner.
tilie.

Aris avoir iépour:lté tous cexqii
p-ais sog. s o- a vi-,

Nérionré'olut 'ller fair' un v'vage eîu
i îè<'ce. ui i''ilî d''es ti'uuV:Iîux illuinleuu
ses qu'il avait entrepris aupaavaIt.l
i(-ait l'il i en & <-i o . e ri 'itiiiýd

-o-pi elo p r . • it i-ý?gl1qemilii
l'àtl( Arulu po. . ln-èsa pi"nim'i ' i-d

r:mde dépenses il éhlu:l, ' Fomme .il,

Pendant b ce du tvlrit'a, il so Jpas-
sauit îbéi:uu.e hoses <latil, l: it i''iu'
l(; apôtrles étaient ehînmés, mais la
plar'ole le Dieu n' l'étai. pas. Ils 'onve-
ti '<ui Jeurs gard"hiens e quarant'~i<te-sepJt
-il'es trl e, r inirl's a i' ieux.
Nouus allons <iteu l, ltxte uômême <,s actes
les sainuts Martuinuis e lPrcess, ils
nous raco mt uie tSuil 'évéeu

[I

Au tenp' où Simon le Mlagiicin se
donIna la mlIol't palr orugueli il et pal' honte,
l'imnlpiu Néi'oni eit le binihueux apO-
trîes Pierr' et Paul à Ptauilinuis, homme
d'mue haute position ; 'eluiii les coluia
:uix gadies le lit pison Maruntine.
AloirS b:lu de cl'étiens miutes ve-
îunaint les voir' et ilsétiaienti guér'is. 'autres
possédés du dérn 'uétaient délivi'és paI les
piièrl'es de-, atií>tre- Paumi les pe.onnes

r'épesées a l. gale il y avait <Jeux of.
iieus unommnés 'Proes sus et artinianu.
qIutndils vir-ent les <pr'odiges acomplis

J :au- les apôtr's d Jésus.(hri', il s furil'eun
remplil d'admrtion et leur ldisaient:
" Iommes vénéiables, vous c pouivez 'ou.
teri que Néruonu vous a maintenant oubliés,
puisque voilà déjà neuf' mois que vous êtes
en pr'ison, (c'es t pouirquoi vous pouvez
alleI où vous voudm ez, mais auparavant
au nomu de Coli i pal qui vous fitites dle
tels nircles, bapti-ez-noius. 'Les jpôtr'es
Pierrî'e et Paîl lei r dI ir'ent: "Si vouas cro-
yiez de toui t re cœur' et dfe tou te voti'e
âme un la ainte 'Tiiité, vous aussi, vous
seriez capubles le fire ces choses q(uel
vouS nous avez vu' fair'e. " Qumanil ceux
qui étaientdansit l p'islo 0uI'rnt entendu
cela ils dirient : " Donnez-nous de l'eau
car nous allons péi'ir de soif." Alois le
bienlheur'eux alôtr Pierre heu,' dit :
"Croyez en Dieu1 Je Pèe tout-puissant, en
Notr'e Seigneur J usChrist, son Fil:u uni-
que, et au Saint-Esprit, et je vais vous
ad minist'er' Jle baptême. "



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Alors ils se jetèrent tous aux pieds des1
apôtres et les prièrent de les baptiser. Les1
bienheureux apôtres prièrent Dieu ; quand
leur prière fut finie, Pierre fit le signe dei
la croix sur la roche Tarpéienne de la pri-
son, et au imême moment l'eau commençai
à couler (e la pierre; Processus et Marti-
nianus furent baptisés par l'apôtre Pierre.
Quand les autres prisonniers eurent vu ce
miracle, ils se jetèrent aussi aux pieds de
Pierre qui les baptisa, ils étaient au nom-J
bre de quarante-sept de tout âge et des
deux sexes. Il offrit pour eux le sacrifice
de louange et les fit part ici per au corps et
au sang de Notre-Seigieur Jésus-Christq
Alors saint Processus et saint Martimianusi
dirent aux apôtres de Jésus-Christ: "Allez
où vous voudrez puisque Néron vous a
oubliés."

Les apôtres sortirent alors de la prison
et gagnrent la porte Appienne par la voie
du même nom. Arrivés près d'une haie,
sur la voie Nuova, un bandage tomba du
pied de Pierre, car les chaînes en fer lui
avaient fait une blessure. et quand il fut
rendu près de la porte Appienne, il vit
Notre-Seigneur, le reconnut et lui (lit
"Seigneur où allez-vous ?" Et le Seigneur
lui répondit - Je vais à Rome pour être
crucifié (le nouveau." Et Pierre retourna
à Rome en) plein jour et les soldats se
saisirent de lui.

Le préfet Paulinus ayant appris que
Processus et Mairtinianus étaient devenus
chrétiens, envoya des soldats les arrêter
et les fit jeter en prison. Le lendemain il
les fit comparaitre devant lui.et leur (lit:
"Etes-vous devenus insensés au point d'a.-
Lndonner les dieux et les déesses (lue nos
invincibles souverains honorent, que l'an-
tiquité a toujours adorés, et (le vous exposer
par là à perdre vos grades dans l'armée ?"

Martinianus répondit d'une voix ferme :
Nousavons déjà participés aux sacrements
de l'armée céleste. " Paulinus reprit :
".Rejetez cette folie et adorez les dieux
immortels que vous avez vénérés et adorés
dès votre berceau, et gardez la religion
dans laquelle vous avez été élevés. ?

Mais les bienheureux martyrs répondi-
rent d'une seule voix : Nous sommes
maintenant chrétiens."

Paulinus répliqua:-" Ecoutez-moi, mes
chers coiipagnons d'arnes, et faites ce
que je vous dis. Restez mes amis et jouis-
sez de vos positions militaires, vivez. sa-
crifiez aux dieux tout-puisants et vous
serez i "u-tres avec nos princes." Tous
deux répondent : " Il suffit que nous vous
ay''ns déclaré que nous sommes mainte-
nant de vrais chrétiens,serviteurs de Dieu,
Notre.-eigneur Jéesus Christ que les bien-
heureux apôtre Pierre et Paul prêchent. "

Paulinuz répliqua : " Je vous l'ai déjà
dit et je v'us le répète de nouveau, prenez
mon avis et vivez.'."

Mais ils gardèrent le silence. Paulinus
les pressa. les sollicita de nouveau, mais
ce fut en vain ; alors il ordonna qu'oni
leuri broyât la bouche avec des caillous.
Quand ils eurent soutfert ce supplice, ils
criaient encore " Gloire à Dieu au plus
haut des cieux !"

Paulinus dit aux soldats : " Apportez le
trépied, et qu'ils sacrifient aux divinités.
Mais les bienheureux martyrs répli-
quaient : "Nous avons déjà offert un sacri-
fice au seul Dieu tout-puissant. "

Quand le trépied eut été apporté,
Paulinus dit": Faites ce que je vous dis."
On apporta aussi la statue d'or de Jupiter,
mais les saints martyrs, en voyant ces
deux objets, se mirent à rire, et ils crachè-
rent sur le trépied et sur la statue, en
présence de Paulinus.

Alors Paulinus ordonna de les étendre
sur le gril et de les battre avec des bâtons.
Mais ils paraissaient tout joyeux et di-
saient: "Nous vous remercions, Seigneur
Jésus." Paulinus enflammé de rage, leur
fit appliquer du feu sur les côtes, mais les
martyrs disaient: "Béni soit le nom de
Notr'e-Seigneur Jésus Christ, le Dieu des
apôtres Pierre et Paul."

Il y avait alors une noble dame nommée
Lueine qui les assistait et qui les encou-
rageait en leur disant: "Soyez fer'mes,
braves soldats du Christ, et ne craignez
pas les douleurs qui ne sont que de courte
durée." Paulinus dit alors: "Quelle folie
est la leur." Mais ils restaient formes et
riaient des tourments. Pendant qu'ils
étaient encore sur le gril, Ptulinus les fit
battre avec des verges qui avaient des
pointes en fer, et un héraut criait en même
temps: ' No méprisez pas les ordres du
prince." En ce moment, Paulinus perdit
son oeil gauche; la douleur ne le forçant

pas à se.repentir, il disait: " O paroles A TRAVERS s'appliqua ensuite aux arabesques faites
puissantes d'un art magique 1" Il les fit à l'imitation de ces peintures anciennes;
enlever du gril, et quoique déchirés jus- IL SM puis, par extension, aux ornements de
qu'aux os, il les fit jeter de nouveau dans pur caprice, aux desseins irréguliers,
la Mamertine. La vénérable dame Lucinel fantasques; puis enfin aux figures qui
était toujours auprès d'eux. A outrent, qui exagèrent la nature. C'est

Trois jours après, Paulinus devint pos- ,le ce point extrême que partent les sens
sédé du démon et il mourut subitement. CH A R L E S RO Z A N 1efigrés qui font de grotesque le syno-
Son fils Poinponius parcourait le palais en nyme de burlesque, de bizarre, d'extra-
criant: " Venez, princes de l'empire, et 1 vagant, de ridicule ou de bouffon.-Au-
faites exterminer ces professeurs d'un art 'rIOISiEME ÉDITION trefois on écrivait crotesque, de môme
magique." qu'on disait crotte au lieu de grolle. On

Gaesarius, le nouveau préfet de la ville, I vol in-12........................Prix : 88 cts 1 était plus près ainsi du latin crypta, venu
alla raconter touts ces faits à Néron qui rdu grec /iruptein, cacher. La parenté
ordonna qu'ils fussent mis à mort immé- I N T R O D U C T I O N i des mots grotte et grotesque une fois éta-
diatement, et Ponponims, fils de Paulinus, I blie, il reste à regretter que grotesque
pressa le préfet (le ne point retarder n'ait pas conservé les deux t du mot ita-
Caesarius mit alors la sentence à exécution. lien. S'il est naturel que le pt de crypta
Il les fit sor'tir (le prison et les fitconduire Nous avons, dans le commerce habi- soit devenu tt dans grotte, il serait natu-
ci dehors (les murs de la ville, sur la voie tuel de la vi, des rapports avec une rel aussi et logique sur'tout que les deux
Aurelia, où ils eurent la téte tranchée. quantité de choses qui semblent nous t du radical se retrouvassent dans le

Quand la bienheureuse Lucine les vit être d'autant plus inconnues qu'elles composé.
sortir de prison, elle les suivit avec quel- nous sont plus familières. Sans doute, Quelques autres exemples, de genr'es
ques membres de sa famille, jusqu'à l'a- nous les connaissons puisque nous nous différents, achèveront de montrer com-
quedue où ils furent décapités; leurs corpsen servons ; mais nous ne les connaissons bien il importe, pour comprendre le

vaientété laissésur la place pour être quî'à ce titre l. Nous savons quelles foie- point d'arrivée de certains mots, de tenir
mnangés par les chiens, mais la sainte tions elles remplissent; maisnous serions compte de la carrière qu'ils ont fournie,
femme les fit enlever, répandit sur eux les fort empêchés, le plus souvent, de dire du chemin qu'ils ont parcouru.
parfums les plus précieux, et les enterra înel rôle elles ont joué, quels services Le latin manere, demeurer, a donné
dans une fosse pratiquée dans le sable, elles ont pu rendre à l'origine et dans naissance à deux mots qui, depuis long-
dans son propre jardin, situé sur' la voie le cours de leur existence, parfois très temps, se repoussent: manoir et manant.
Aurélia, le six des nones (le juillet; c'est' accidentée. On connait la signification Um1i éveille l'idée du seigneur, l'autre,
là que répandent encore des bénédictions exacte des noms de la science, et l'on celle du vilain; et pourtant, à l'origine,
les (deux martyrs qui règnentciDieu notrelignore celle des impressions les plus le manant était l'habitant du manoir.
Sauveur Jésus-Christ. usuelles. On rêve à des chimères, on Au XVe siècle, Perceforest écrivait

On éleva sur le lieu de leur exécution mange des chevrettes; on monte en ca. " En peu de temps, il y etut une moult
une église en l'honneur des martyrs Pro- briolet, une femme a des caprices, titi belle citée et noble ; car il n'y eut gen-
cessus et Martinianus. Grégoi re-lo.Grand cheval se cabre, on cueille du chèvre- tilliomme en 'Bretaigne qui ne se feist
y donna sa trente deuxième homélie dans!feuille, le pots est caprisant, un vétéran manant et citoyen d'icelle." Mais comme
laquelle il raconte quelques miracles qui a des chevrons, on est ié sous le signe du manoirs et manants étaient d'ordinaire à
eurent lieu sur ces tombeaux. capricorne, et l'on oublie qtue ces mots, la campagne, le mot manant s'est dit

Au temps des Goths, raconte le saint qui répondent à des idées si différentes, plus spécialement du paysan, et c'est de
pape, une pieuse dame avait coutume de sont tous les enfants d'une seule mère, là que, prenant un sens péjoratif, il est
venir prier sur le tombeau des saints la chèvre (capra). arrivé à ie plus désigne'r qu'un homme
martyrs. Un jour elle était venu prier Il en est ainsi de nos relations dans le grossier, un rustre.
suivant son habitude, et comme elle s'en monde : nous connaissons l'histoire des Il y avait dans notre ancien français
allait, elle vit deux hommes portant le lamuilles que nous tie voyons qu'à dis- un mot qui n'était pas bourse, lequel
costume de pèlerins, une espèce de v6te- tance, que nous ne fréquentons qu'à de vient du latin byrsa ; c'était boulge, qui
ment de religieux, ils se tenaient pt-ès de rares intervalles, et nous ne savons pas avait pour origine le celtique bulga,
là. De prime abord, elle crut que c'était d'où sortent nos clomestiques, avec les- bourse de cuir. Ce mot avait uiti diminu-
des pèlerins, et elle allait lent- donner l'au- quels nous vivons dans une communauté tif: boulgette ou bougette, petit sac, petite
mône, mais ils s'approchèrent d'elle et quotidienne. poche. Cette bouigette, les Anglais nous
dirent: " Vous nous visitez maintenant, La plupart des expressions disent quel- l'ont prise en la prononçant, en l'écrivant
lau jour du jugement nouts viendrons vous que chose par elles-mêmes, soit qu'elles à leur magière, et ils et ont fait budjet,
chercher. Nous ferons pout vous tout ce aient une étymologie qui leur est propre, nom qu'ils donnèrent spécialement à la
que nous pourrons." Après ces paroles, ils soit qu'elles aient des ancêtres autour bourse du roi, an trésor royal. Au con-
disparurent tout à coup. Elle fut effrayée, desquels elles viennent se grou per. mencement le notre siècle, le bon vieux
retourna prier, et devint plus zélée que Cicéron le disait avec raisonI, "l'étymo. mot nous est revenu ainsi défiguré, et

ijamais dans sa dévotion, encouragée qu'elle logie touche de bien près à la force et à nous l'avons adopté sous sa forme étran-
était par la promesse de ces saints mar. la substance des choses." Le mot., quand gère pour désigner l'eusemble des re
tyrs, on a découvert ou seulement pressenti cettes et des dépenses de 'Etat. Ce buid-

Leurs reliques furent pal- la suite trans- sa formation, ne s'offre plus à nous get, qui a fait en France tant de bruit et
portées à Saint-Pierre, par Paschal Ier, et comme un vain son destiné par pure tait de chemin, n'est dans notre vocabu-
sont maintenant sous l'autel à droite du convention à éveiller une idée : il est laire, avec cette large acception, que
trantsel)t, sous le dôme. C'est là que le composé d'éléments qui disent d'où il dcpuis le commencement de notre siècle.
grand concile du Vatican se tint en 1869, vient, et qui, d'avance, expriment ce qu'il Le verbe hbler, dont nous avons fait
et sur leur autel fut élevé le trône du veut. Le cou' au pied et le co- de chasse hdbleur, et qui signifie parler avec van-
247ème successeur de celui qui les avait ont pour même origine le latin cornu. terie, avec exagération,-inenitir, en un

i baptisés dans la Mamertine. L'église éle- corne, l'un parce quî'il a la dureté de la mot, est tout simplement le verbe hablar
vée en leur honneur sur la voie Aurélia corne, l'a trite parce qu'il en a la forme.- qui, chez les Espagnols, signifie parler.
n'existe plus. Comme elle était abandon- On a trop parlé du banquet royal, du Notre mauvaise opinion sut' les méridio-
née et qu'elle était devenue dangereuse, banquet patriotique et du banquet des naux, et, à fortiori, sur les Espagnols,
elle fut détruite du temps d'Urbain VIII; élus pour ie pas attacher au mot banquet nous avait uaïvement amenés à dire que,
un nommé Colangelo se se-vit des maté- une idée relevée. Un repas peut être petit dans ces régions, parler c'était men tir.
riaux pour bâtir sa villa. ou simple; quand on l'appelle banquet, Nos voisins nous ont rendu cette impo-

On montre encore surla voie Appienne, il prend un caractère de grandeur et litesse en adoptant, pour le prenlre aussi
la place où Notre Seigneur apparut à saint d'apparat. Et pourtant à la question-: en mauvaise part, l'ancien verbe français
Pierre; nous avons recueilli quelques D'où vient le mot banquet? On répond parlar.
souvenirs intéressants qui se rattachent à simplement: c'est un diminutif de banc. Quait aux mots qui ont une nom-
cette place. Nous en ferons le sujet d'un Le banc par lui-même n'est pas grand, breuse famille, on les compte par mil-
chapitre, mais iens prions le lecteur de et le banquet en est le diminutif, tout liers. Il suffira d'en prendre titi à peu
nous donner quelqueminutes d'attention, comme la banquette. Et puis, avec le près au hasard : ban, par- exemple, peut'
attendu que nous allons faire une digres- banc tout seul, que devient le festin ?- appeler sur eux l'intérêt qu'ils méritent.
sien à propos de la source extraordinaire Il y aurait là quelque chose d'inquiétant Ban est un mot tudesque qui a long-
et miraculeuse qui a surgi tout à coup, si l'onl ne se rappelait, pour éclaircir le temps signifié chez les Allemands,
à la prière de saint Pierre., et que l'on sens, que du tudesque bank est sorti comme chez nous, publication, procla-
voit encore dans la Mamertine. banket, qui signifiait débauche faite suir mation, cri public. Le banvin était la pro-

les bancs à la suite d'un repas, lorsque clamation qui indiquait le jour où les
les tables étaient enlevées. On avait particuliers pouvaient vendre leur vin
sans doute perdu de vue cette origine au nouveau. Tout ce qui était annoncé

EXVIIe siècle, car les puristes d'alors, ainsi au peuple, aux vassaux, était l'objet
comme le remarque M. Littré, ne fai- d'un ban, et l'on retrouve, dans les au-
saient usage du mot banquet que pour Leurs du XVIe siècle, le verbe bannir
les choses sacrées. avec le sens de publier. On avait fait

Souvent les mots ont une histoire; il aussi le verbe abonnir, pour dire défendre
R. i. H E R M A N est bon de la connaltre pour pouvoir leur par ban.

assigner leur vraie place ou justifier celle Aujourd'hui, battre un ban, c'est battre
N nlELmGION qu'ils sont venus occuper. la caisse pour annoncer qu'il va être fait

Pourquoi ie voit-on pas, au premier une publication ; mais en conservant ce
AUGUSTIN-MARIE du T.-S, SACREMENT aspect, le rapport qui existe entre gro- sens primitif, le mot ban s'est étendu aux

lesque et groute, dont l'un pourtant dérive choses publiées elles-mêmes et s'est ainsi
Carme déchaussé de l'autre ? Parce qu'on ie se considère appliqué à tout ce qu'on proclame pu-

grotesque que dans sa signi0cation la bliquement: le maiage, l'exil, la dé-
PAR plus usuelle, au lieu de se reporter à chéance, l'internement. La publication

l'acception primitive. Les Italiens em- des bans est un pléonasme consacré par
M. l'abbé CHAILE SYLVAIN ployaient le mot grottesca pour désigner l'usage pour dire: les bans du mariage.

les peintures trouvées à Rome dans des - Convoquer le ban et arrire-ban se
I vol. in-12........................ Prix: 75 ets cryptes ou grottes souterraines; le nom disait de la convocation des grands vas-
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saux d'unîî fief par les seigneurs de ce fief, fait des efforts non interrompus, sans l'an 1303, poir juger les différents qui Yll ,iT DE PARAITRUF
pour un service militaire. Dans le lan- lâcher prise, à l'exemple d'un homme s'élevaientt entre les clercs des procureurs..
gage moderne, ban se dit de la partie qui arracherait un pied d'arbre ? - Et et les particuiliers. Plus tard, o( desiga
jeune et valide de la population, en ar- quand on a fait sauter quelqu'un surl une sous ce non toute la confrérii des cl'rI
rière-ban, de la réserve, de ceux qui ne couverture, quel motif a-t-on de dire ot des avoués.
doivent prendre les armes qu'à la der- qu'il a été berné ? - Est.'e parce quel C'est (idée de royauté, ile piissancL E
niere extrémité. De là le sens figuré: l'espagnol bernia signifie étoffe de lame attachee au mot basilos qui a fait appe-ÉLÉ'M N A
faire appel à tous ceux dont on peut grossière ? Fst-ce parce que l'arabe bur- 1ler basilic l'espèce de lezard ou de serpent
attendre quelque secours.-Banni, cou- nous est le nom d'un manteau ? Est-ce fabuleux auquel les anciens attribuaient ' a : P. SENEPIN
damner à sortir du pays, parce que le parce que le mot b"rne se disait de la la faculté de tuer par son s'el regard.
bannissenent était proclame autrefois à capote militaire et qIule les soldats se sel-. Ils le reprêsentaiet a v'' uiie t'te su r.
son de trompe. Le malfaiteur on le mau. vaient de ce vêtement pour se berner montée d l'aitribut( de la ioyaité,omIi
vais sujet que nous appelons un bandit entre euxl? pour iindiquer sa preeniîeeî' sur les
était originairement ni banni, celui qui I.es problèmes alors ne sont pas réso- au ties animaux vniiimeu x. Notre expres'
avait été exilé en vertu d'un bau. Ces: lus ; mais le doute et les sudppositios siou: des yeux de basilie, c'est-à.dire qi
en passant par l'italien bandito que banni ajoutent à l'interèt en piquant la curio respirent 'le ('011lorN. et la h.ii, est i Luteur le 'ele a l ne s'éait
est devenu bandit.-Etre mis au ban, étre sité. fondé sur l'antique preju.p l' a.' u ' i î ru -
déchu de ses droits; cette locution est Il y a enfin les apparences doit il est La fable du basilic a éte pris' au soçui'"(- ça , : inaie hébue, '1v
restée en usage pour indiquer l'exclu- bon de se défier, car el matière étymo i'irieix par quelqesns des aiuurens liatii- 1 , à:la àin e'iu pari ie.'lan-
sion " Bonaparte avait voulu, à toi t ou logique elles sont aussi fréquentes que ralistu's. Pline y cru, 't A'ri.to', ' av:ule e 4 '.-pIZIuuomlète,
à raison, mettre l'Angleterre au ban de perfides. Le mot moutarde ne veut pas lui, aflirmnait qui'l sulisait de 'Ile'lu' 'm 'la-',, îeil taux
l'Europe. "- Rompre son ban, veni idans dire qi brùûle beaucoup mtut n nm ardens) les regard s a; mI<oyenid'ti ltmiroir p)o. tir '"ur IIvI'u<:tSlli laie':<i
un lieu où t'on n'a pas la permission de comme on pourrait le croire un instant* liui donnerà lui-même le trlpas. e 1  a
résider. Quand uni condamne en sirve'il- si l'on0 oubliait que la primitive oto- ém:mations, ajouiait-oa, etieit si dehl
lance quitte la résidence qui lui a eté graphe est oustarde; il vut dire que tè<s q'elle f·usiut lirir l's pl:iit;lll u 'euII <î'iiîdo ' e Iaieiii4lt ét

assignée, il esten rupture de ban. On dit, ce condiment brûlant est fait.ave'c du qui croissai'ient ''t lis inun uiu pas ,i
pal contre, qu'il qarde son ban, s'il ne jmoût imuîstumi). di vin non ferIme'nI't.- salnti prs de sou rpaiur. Il s''st iwmu' il : n -L Iivell' est "' '.1111'ient
revient pas aux lieux d'où il a été exilé. Le quinquina est formé dii mot peéri'vieni Irouve un listorieu consceue ut''ix l1ui0'V1

Le mot han, en se substitiant ams a ini a ihIa, cécorce, écorce, c''st-à-dire rapporter quî'Alexaideiî le (ra y:lnt e iùmu & îMi l mai

toutes les choses dont il n'était propre- t'écorce par excell''nîce. Mais coinmme il a mis le sieg<' devant une vîille ,".lle a b'Aitii dpte t:ir ICç-mt 'Pc làla arce-'la'oiî'<tue iji-ait ii
ment que la proclamation publique. a eté apporté en lu rope vers le milieu li* basilic, bot patriote, iui avait pris fait t im.. alh -'<I I 1 h îde uin ' :reipl
fii par se dire de .tout ce qui était pu. 1 XVIle siicle par la comtesse 'inchon, et c.lisi' pour les assiugis. lui avait tIlelent. I
blic, livré tous. Etaient doninées à ban femme du vice-roi dI lPér'ouî,et qui' Lmn' jus a' dux cenits soblats p: jom.
les choses dont les gens d'une seigneurie a donné le nom dei echeona à la fainll' Les reptiles dl l'Amiui iii out
avaient le dr-oit de se servir en 'payant des plantes <lui -t ment e végetal, -ru;îi le iIni d' basilie sont iiîoll'Ienits 'i1t:îill'sos liait, le> l it
une redevance au seignieur du fief. D)e nous pourrions fort bien nous 1aiss'r' ot été aiusi dsiges ;u' L.ine luelipar '
là est lié le mot banal, qui se dit de ce entrainer, moitié par galanterie, moitié i equ'ils 'app'll't la descriptioni dtiuet, 1:1iîîîi , -vuîtm.ttrîuui',
qui est a la disposition de tout le monde : par ràonnaissance, a admettre qhue, fameux lézird des G:·ce. il y m ra p le pi 't .téme
un four, tn moulin banal, et, au figuré, lorsqu'on a cissé d'appelerI le quinquina Basilikos se disalt., par' 'xtesion, ur
de ce qui est commun, vulgaire, de ce poutre de la contesse. on lui ait dlone excellnt, alplanteriferantqui 'ap-Lipl n
qui manque de distinction des idées tu iom irappelant un p'u ''elui le la:lpelhIt baslic doit sanis dolut ce <lomi s' 'la '.'lIlailin îll

banales, un ceur banal, nie dire que (les noble hienfaitrice. iforee, 'd lu icld sol iaromlle liîu.i''u)Iîoii ' jet le. liliv :'îà
banalités. Au surplus, ne s'eu prendre qu'aux dle tai dit, les hommes sontulit ou

A cet usage se rattache aussi le mot mots ne serait pas assez: il faut aussi 1moins versés dans los scieiies e't ll le't-
bandon, qui. formé de ban et du verbe s'ailtaquer aux objets, aux choses mies, t'res ; mais ce qu'ils <i"oIrst îpes.î
donner, sifinifiait permission, autorisa- à leur nature. o lriii histoire, pour re-!tous, ce sont les 'lhoses l'es plus -itimles. R EC U I1L 1 D S EC RITS
tion. Mettre a bandon, c'était donner parcUnîîil i lit Ini 'i i lruîouul
ban, autoriser, mettre à la disposition le sons, et comment, par'coite, le seus, politiq uiIe<Iisaitiluîuî bu t' Il IliiiP
du public ce qu'on ie se réservait pas en prenant (le l'extension, s'estéde i'egaî'l'r autur 11ie moite(
exclusivement ; c'était donc laiseer aller, de l'étvnologie. 'autel'titgî'ai îîombie isîuots q nu' ! Iî

délasser et iîsi s'est tr'ouvé forînC A la question :Qu'est-ce qu'unîe baIsi- 1'epî'olîoic, pouri coiisl;tl t< il' q il jînpoinitI VhI.j IjU J I'I Idélaisser, et ainsi s'estErouvé8form
notre mot abandon; les choses qui hqne ? oi peut, selon les temps, iéon- je suis ignorant. Miil ii<lqi i
avaient été données à ban ont été dites di'otrès différemment. 1iconsulte tois husjous, est 1 d1
abandonnées. Basilique, on latin basilica, Vient.1tières pour'moi ;'eparle'dlela ioli'il''\1î11:1I 21 .11 l\ Ne

Enfin le territoire nommé banlieue, qui grec basilîkos, royal. La basilique, ori-i- nline ihui e uî<'lin'' oiilP
se trouve dans le voisinage et sous la ilaieî t, étit la maisonlesris. C'' mou paletot qui est <'îî aaa,
dépendance d'une ville, était, originaire- nom se donait surtout, ciez les Grecs ce (111(I je dis ; J-couiili<s hi'l. ' voit2.......ix 1.:-
ment l'espace du chemin (la lieue) dans <t <lez les Romains, à cette partiei 'ec leslies es .jlis.
lequel le seigneur ou le magistrat avait palais qui était destinée à recevoir d(ltiiiglie à pein' une rose'di IlI
le droit de faire ses proclamations. Oi nombreuses assemblées pou' les affires1ne voix pas pourquoii sofa ii''st pas
appelle lieue (le ban la distance à laquelle de l'Etat et pour les jugemnts. Lu hasi- uîiî c;itapi, 't j'ai alii'e iîlî" 'i Par la Miséricorde (1vilw et tiigrâce
s'étendait le ban seigneurial. hqune affectait la forme d'une salle - Iiîîe laIna leilll'.tl'î'mîtutW du Suânt-Siègo itpo4toiquio

D'autres fois, le mot générateur a dis.-tangulai'e, diviséeais sa longueur, 1 ai'Jetterait (alls la uoiisiiî s'iliit
paru on laissant dans la langue de nom- des î'angls de colounnes, eiiLtiois galeries ,savoii' del-îmoi poiîîî'q uel îîniol' les iiaur- V 1 it; I t:' uit .tI:1
breux descendants. Il en est ainsi du (otc'lle duimilieu était a pins large.'claidises de nîuivaiSe' iîiahii' sont.(Ile Altis's uu t 11;'irntuu . iu.
verbe bouter si fréquent dans Mo- A 'extiéinîté de ses galeries se trouvait la caiiilote. 't co t le'ý u'uu igîîus 'i l"'t ..oiuu
lière et qui signifie mettre. Nous ntiiuespace vide, et au-delà, il face île ia sont pas djsh. giluis plus tard
disons plus, comme nos pères, bouter' songale'ie pincipale, untcnfnfocement semi- ' in'' suis îis enif'ais il'éiiii. I u ' us l
cœur pour mettre son affcelion ;,mais nousiciic ui atsteustsiégeaitusou'a''ujugeli'oit'te '' ui'iiv

disons toujours boule-en-train,homme qui président de l'assemblée.' poir exîhiîueî'àîmo'lv'us
met les autres en train, en gaieté ; botte- Lorsque, sous le î'èguîî' de Cons iti, uiite ilri'et u ne savais pas uuîî"uîî''IfI' i'î i'J1tillot I KVIui11-viuu's
leu, bâton pour mettre le feu ait canon, les chrétiens puuent soi-tir des cata- avoir'faite: Monsieur Ilp<'i'iuu'tt r a il- 'IîuIISui111<
et, figurément, celui qui excite des dis- combes etpratiquer'leur culte ostensi- '<t-il <le-liefuthi91,Io'ii
cordes, suscite des querelles ; boute-selle'blemeit, ils se réuiretd'abord laits (leste questio.- pourquoi ilhme (ut avait"téI u 'ait
et boute-charge, sonneries de trompette es basiliques toujIis d'ouv'ir la fenêtre et le feu" Ihesse'par' lsiiiil'' ciiI
Dour avertir les cavaliers de seller les dispositions, se piétaient parfaitement â."lmeu' l.1croiséi'eluPaais î41su uîtîsil uuî IIyait à l'u'i-
chevaux et de mettre la charge sur les cette nonvelle destinationot quin'avaieiuCes mî'ioes île laiViq '' sh 4' r 'til'' sol
bétes de somme ; boute-tout.cuire, dissi- ps, comme les temples païens, été- 1'aissde " oides ins <liii <gle-. Il nous prihitI.-'vouir ii lui
pateur (littéralement, celui qui met tout lées par le culte des faux dieux, leS désigiett, Ite sont pus salis ù térl'ut u III' icaulile ailS:a -
à cuire), et jouer ait boute-hors signifie C'est ainsi que le nom de basilique je l'ai pensé dutnîois, et c'est pour'avoirii' u s i i l
toujours figurniément que deux hommes qui, a Rome, s'était donné jusque-là aux loccasionidepasser'en i v iellu11et<'<i ut 1 m-e
cherchent réciproquement à se mettre palais des emperttres, des proconsuls,unes d'cuire ellu e J'ai ent'epis ce'- iiî'ttlîiluluj''iiiu1W
l'un à la place de l'autre. comme aussi aux édifices destinés à l'ad. voyage à travers les mots. - l'valutlions ;uvi'i:

Du verbe bouter sont aussi formés inistration de la justice et aux al'ai'es l' s dit ueslue'tl i'uiprofond,
bouton, dans ses diverses acceptations ; commerciales, s'est trouvé appliqué auxa couifiatic' t'uit'I .Sa
boutade (autrefois boutée), coup porté, églises des premiers chrétiens, et qu'ié
saillie d'esprit ou d'humeur; boutoir, s'emploie de nos jours, dans le style éle- eiile huisn' 'ui;îr-
outil de corroyeur et groin du sanglier; vé, pour désigner les principaux édifices!-I.EI
du groin est venue l'expression coup deduiculte catholique. Bien que SaiuîIl Apies
boutoir, attaque soudaine, parole dure ; Pierre de Rome ni!t'appellepiutls le
bouture, branche qui, coupée d'unl arbre, dispositions (les églises qui adoptèrent' pn îl\ uinp ' n té et I'
est mise, boutée en terre, pour y prendrepi'itivement la foume des basiliques,! (Illeu[lotis lul
racine, et arc-boutant construction ser- on la nomme généralementla basiliue': tait put.
vant à soutenir un mur, une voûte. Les de Saint-Pierre. C"te église, Saillte-t am ligîmiIt' qui
mots bout, but, butte, ainsi que reebutter MarieMajeure et S;liit-ean de Latiag i piai ti fuicie 1JilrfA îhî't'li'ait e-'u'l

repousser, rebouter,remettre,et rebouteur, sont dites, à Rome, les trois grandes ba-1 iite éuiatiîiig ,uoiqum'' l'uns ia
renoueur, sont vraisemblablement aussi siliques chrétiennes de premier'ordre. ghîi% do loi 1 ,iits it di la
de la famille de bouter. Saint-Laurent, Sainte-Agnès, Saint Patil I iltiix plus Simuil''t la li''

Souvent il arrive que la question est (hors des murs) et plusieurs anties1 I'RcÊOet e l'1tll
deuteuse: les opinions différentes lais- églises de la cité antique conservent aussi 'uso'taiemut <l4,-st
sent place à toutes les hypothèses, et le titre de basilique. Chist.meoistuinemtfi lexi "-
chacun alors a la liberté de faire un Le nom de basilique,employé long- D'UNE NOTICE BOGRAPHtQUE Crt.Iiesmioa
choix. Travaille-t-on d'arrache-pied,qtîe temps pour désigner le lieu où se te- ! S

PARvous sachiez, parce qu'on reste sans bou.liaient les tribunaux, a fait nommer'-I Qviesndéeh"anous et ut, n
ger de sa place comme si le pied y avait basoche, jusqu'à laiRévolution, la coi-'lvsdela nuus h t It pfttisd.
pris racine et qu'on ne peut cesser son muuauté des clercs du paî'emet dee' comme iîhuuuinî'dun;'
travail qu'eun s'arrachant en quelque Pts n ord utc is peé

sore l pid sl, u benpare q lo avait t étamen par contr e, Bl, sensl olique, ...di..i....jori: " 63 um iu<é' iiSuJed :itteetîos

Basliueenlatn asiic, ven duilrespor mi jepale e a rbe'dmiu les T vue de la Prvilîîe
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qui choisit ce qu'il y a (le plus faible Eustelle un entretien où nous lui fimes pir, que la nouvelle s'en répandit dans
pour y déposer sa force divine, et qui connaître nos intentions. Un ecclésias. toute la ville de Saintes, comme d'unî
va prendre ce qu'il y a de plus humble, tique instruit et pieux lui avait déjà événement auquel tout le monde devait
dans les conditions humaines, pour ser- insinué quelque chose de semblable, être sensible. Le récit des vertus de la
vir d'instrument à sa gloire. disposé à ne point nous laisser ignorer défunte était dans toutes les bouches,

Nous avons revu plusieurs fois, de- ce qu'il avait fait. La vierge de Saint. et son souvenir laissait une impressioni
puis, la pieuse vierge, et nos rapports Palais nous répondit donc qu'elle se vive de respect dans tous les cours. On
avec elle ont toujours confirmé et forti conformerait à nos vues avec d'autant faisait des prières pour elle: c'est l'esprit
fié les premiers sentiments qu'elle nous plus d'empressement, qu'elle avait tou- de l'Eglise ; mais on était bien plus tenté
avait inspirés d'abord. jours appréhendé les illusions de l'esprit encore de solliciter sa protection auprès

Elle nous parut d'une complexion fai-'de mensonge ; qu'elle serait tranquille de Dieu. Nous ne rapporterons point les
ble et délicate, ainsi que nous l'annon. quand nous nous serions prononcé sur preuves touchantes de cette vénération
çait son Pasteur: nous crûmes donc ces voies ; que, d'ailleurs, elle avait bien presque générale : qu'il nous suffise de
devoir employer l'autorité dont le Ciel autant et plus à s'humilier des tentations l'avoir mentionnée en passant.
nous a revêtu pour mettre des bornes horribles par lesquelles elle avait été Nous avons déjà parlé du digne ecclé-
aux saintes rigueurs qu'elle voulait faire éprouvée, qu'à bénir le ciel des grâces siastique à qui Eustelle avait découvert
subir à soni corps. Jeûnes, veilles, ins- dont il l'avait comblée depuis ; qu'elle son âme. Elle avait été à portée d'appré-
truments de pénitence, macérations de sentait tout ce qu'il y aurait d'indignité, cier ses lumières, son zèle et son pieux
tous les genres : elle eût été disposée à dans une chétive créature, à prétendre dévouement. Nous retrouvons, dans un
mettre tout ien uvre pour assujettir la s'attribuer quelque chose des dons de assez grand nombre de lettres qu'elle lui
chair à l'esprit. l'Esprit-Saint ; qu'elle avait été jusqu'ici avait adressées,les deux dernières années

Il y avait déjà quelque temps qu'elle très réservée.pour dévoiler son intérieur, de sa vie, les témoignages sensibles de
avait obtenu, après plusieurs années en ce qui concernait les choses surnatu- sa confiance et de sa gratitude pour lui.
d'épreuve, de sollicitations et de prières, relles; que néanmoins, elle avait cru Il n'ignorait pas combien nous tenions
la permission de se consacrer au Seigneur jdevoir en parler à un ecclésiastique à ètre instruit des particularités qui la
par le vou perpétuel de chasteté. Elle 'grave, avec lequel elle s'était mise en concernaient. Quand elle eut terminé sa
c'était liée également par celui de pa -rapport depuis quelque temps. Nous ap. carrière, il s'empressa de nous en donner
vreté ; tous les jours elle renouvelait prouvâmes sa réserve et son ouverture : avis par une lettre dont nous citerons
selui d'humilité, parce que nous n'avions sa réserve, parce que l'Esprit.Saint dé l'extrait qui suit.
pas jugé à propos de l'autoriser à le faire fend de révéler indifféremment son "Je bénis et je bénirai, toute ma
pour la vie. cœur au premier venu ; son ouverture, " vie, le divin Maitre qui a porté le cœur

Ennemie du monde, elle aurait voulu parce que ce divin Esprit invite à pren. " de sa sainte fille Eustelle à s'ouvrir à
qu'il fût en son pouvoir de le quitter, dre les conseils d'un homme prudent. " moi, en nie faisant connaître les tré-
pour ne s'occuper que de son Dieu, dans Elle avait compris, au reste, que le Sei- " sors de grâces, les (Ions admirables
un désert ou un monastère. Mais le gneur ayant établi les Evèques pour " dont l'Esprit-Saint a daigné l'enrichir
Ciel avait d'autres desseins sur elle: il gouverner l'Eglise de Dieu, elle nous " Je possède trente ou quarante feuilles
voulait montrer qu'il n'est point de con- devait principalement toutes les commu- " in-folio écrites par cet ange: l'esprit de
dition où l'on ne puisse at'eindre à la nications que nous jugerions utiles. " Dieu y est sensible. Vous en jugerez,
perfection la plus sublime. L'emploi Cependant, la multitude de nos occu- " Monseigneur, quand je serai à la Ro-
dont elle était chargée lui donnait, d'ail- pations ne nous permettant pas de longs " chelle. L'amour de cette âme prédes-
leurs, toute espèce de facilité pour satis- entretiens, nous lui fimes comprendre " tinée a brisé les liens du corps. Je
faire son admirable ferveur au pied des qu'il serait plus avantageux pour elle de " suis plein du souvenir de tant de ver-
saints autels. La lecture de ses Lettres confier au papier tous ses souvenirs ; "tus. Malheureusement le travail d'Eus-
fera connaître jusqu'où allait son attrait qu'elle obvierait, par là, à l'inconvénient "telle reste inachevé. Sa maladie l'a for
pour l'adorable Eucharistie. (les répétitions et des incertitudes de la " cée d'abandonner l'entreprise; mais je

D'un autre côté, elle était animée d'un mémoire. Elle acquiesça avec simplicité " me réjouis d'avoir ce qu'elle a pucon-
immense désir du salut des âmes. Que à notre proposition. " fier au papier. Tout ce qui a trait aux
n'eût-elle pas entrepris pour en sauver ' l ln'y avait point de temps à perdre: " communications de Notre-Seigneur ne
une seule ! Si le Seigneur avait voulu' Eustelle n'avait plus que quelques mois " se trouve pas dans son cahier. leut-
pou' cela se servir d'elle, c'est avec joie à vivre. Son état faible, languissant et ' reusement Jésus lui a inspiré de con-
qu'elle se serait transportée jusqu'aux douloureux l'avertissait tous les jours de " signer, sur plusieurs petites feuilles,
extrémités du monde et qu'elle aiurait sa fin prochaine. D'uii autre côté, elle " les vues inteilectuelles qu'il avait eu
versê jusqu'à la dernière goutte de son avait très peu d'instants de loisir, après "la bonté de lui donner. De plus, ayant
sang . qu'elle avait satisfait aux diverses obli- " en le bonheur de converser avec elle,

Tôt ou tard, le Seigneur accorde des gations de son état. C'est ce qui nous " depuis qu'elle m'avait fait connaître
gue.:s signalees aux âmes génér'euses explique pourquoi le cahier qu'elle " soi intérieur, je retrouve dans ses
qui ne uienînen: à la terre que par le devait remplir' est si peu avancé. Il y " lettres l'exposé des dons du ciel. Ainsi,
corp et dont i contersction, comme dit aurait mème peut ètre à s'étonner qu'elle " à vrai dire, la chose est complète.
i'A ò;re, at dans les cieur. ait pu étendre aussi loin son récit, et "Elle avait manifesté àses nombreuses

Des qu'e Dieu nous eut fait connaître1que, jusqu'aux dernières lignes tracées " amies le pieux désir qu'elles fissent la
les trésors de crâces dont il avait enrichi peu de temps avant sa mort, d'une main " sainte communion, à la messe de son
sa pieuse servantê, nous eûmes l? -einsée déjà défaillante, elle exprime des pensées " enterrement: ce qui a en lieu de la
de Yengager à nous exposer, selon la toujours belles, dans un langage cons- " manière la plus touchante."
portée de son intelligence, tout ce qui iamment lucide et toujours emp'eint du Peu de temps après, suivant sa pro
regardait son intérieur: ses premiers: feu sacré qui embrasait son âme. A messe, le mème Ecclésiastique nous a
pas dans la vie spirituelle. les divers peine en croit-on ses yeux, quand on suit remis tous les écrits d'Eustelle qu'il a pu
combats qu'elle devait avoir soutenus, le style si étonnant et si beau d'une pau- se procurer. Comme on vient de le voir
les victoires que Dieu lui avait fait rem- vre fille qui pourvoyait à grand'peine à ils se composent d'un cahier inachevé
porter, les faveurs qui lui avaient été sa subsistance par le travail de ses mains. et de près de deux cents lettres, où la
faites. Nous hésilàmes. pendant près deiOù avait-elle donc appris à parler avec belle âme de la pieuse vierge met à
trois ans, ntéaniîmoiis, et nous ne foronsi tant de régularité et d'exactitude ? Au- découvert les sentiments dont elle est
pas difficulté de manifester ici le motif cune réflexion étrangère ou déplacée ne remplie. Ces lettres sont écrites à diffé-
de nos craintes: c'est que rien ne nous vient déparer son discours; elle dit tout rentes personnes dont les noms seron
parait plus dangereux que d'insinuer à ce qu'elle doit dire, dans les teimes les supprimés, ainsi que les faits particuliers
une âme, surtut à un certain âge, qu'elle plus propres, les plus naturels et les plus qui pourraient dévoiler les secrets de
petit étre dans une voie extraordinaire. agréables. Encore une fois, c'est qu'il familles. Suivent quelques autres pièces
Quelle qu'ait été jusque-là soi huiilité, n'y a point de meilleure école que celle assez importantes qui devaient figurer
on l'expose à une grande tenîtationî, par de l'Esprit-Saint. dans l'ouvrage, pour donner d'Eustell
cette estime qu'on semble lui témoigner; Nous ne tardâmes pas àapprendre que toute la connaissance que pouvait dési
et,sans remonteri'âdes temps déjà anciens, l'état d'Eustelle était désespéré. Ses rer la piété des fidèles.
nous pourrions citer plusieurs exemples fidèles amies multiplièrent alors leurs Tel est l'ouvrage dont nous avons au
des résultats funestes qu'a produits cette visites auprès d'elle. Elle voyait des îorisé la publication, ne doutant point du
marque de confiance, quand ce n'est pas personnes distinguées par leni' rang se bien qu'il est appelé à produire. Tout ce
le Saint-Esprit lui-mème qui l'a inspirée. ièler avec celles de la condition la plus que l'on a pu réunir des écrits tracés
Nous tremblions aussi qu'en app'enant simple. La vertu supplée à tout ce que par la main d'Eustelle a été déposé dans
notre détermination, des Directeurs n'a pas donné la naissance. Jusqu'à ses les'archives de notre Evèché, pou r servi
pieux, à la vérité, mais manquant encore derniers moments, on put s'édifier, à ses de témoignage à l'exactitude de leu
d'expérience, ne se crussent autorisés à côtés, de cette douceur angélique (lui ne transcription, en tout ce qui pouvait êtr
marcher sur nos traces, en des circons- se démentit jamais; de cette patience mis at jour, et de titre à la vénérationà
tances qu'une certaine préoccupation inaltérable qui ne laissait pas même l'égard de celle qui l'a produit.
pouvait leur représenter comme ne diffé- soupçonner les plus cruelles douleurs ; Les âmes dans lesquelles l'Esprit Sain
rant point de celle que nous avions crue de ces paroles de feu qui élevaient l'me habite ont tni langage qui leur est pro
sortir de l'ordre commun. jusqu'au ciel ; de cet amour divin qui pre: langage que les plus habiles doc

Nous dirons pourtant, à la gloire de consumait lentement sa docile victime, teurs, quand ils sont étrangers à de
notre Clergé, que les preuves journalières de cette foi si vive qui contemplait l'Invi- pareils sentiments, ne sauraient imiter
que nous recevons de sa défurence ; que sible comme s'il eût été sensiblement présent Elles partent de l'abondance de leur cœur,
l'empressement qu'il témoigne à recevoir à ses yeux. Elle reçut fréquemment son et, quoiqu'elles soient incapables d'ex
nos avis, dans tots les cas sérieux et Sauveur, dans le cours de sa maladie. primer parfaitement, avec des parole
importants; la persuasion où tiens Quels saints transports dans ces heureux humaines, tout ce qu'elles sentent, elle
sommes qu'en pareille conjoncture il n'y moments! Quelles délicieuses larmes ne peuvent néanmoins dire at écrire que
aurait pas un seul de nos ecclésiastiques inondaient son visage enflammé ! Elle des choses ravissantes, sous la dictée du
qui ne se fit une obligation sacrée de's'endormit paisiblement dans le Sei- Maître qui sait rendre éloquente la langu
recourir à nous, avant de prendre aucun gneur, vers six heures et demie du méme des enfants qui sont à la mamelle.
par'ti de cette nature, nous ont enfin matin, le mercredi 29 juin 1842, jour de On retrouve partout, dans ce qu'écri
pleinement rassuré. saint Pierre et de saint Paul. Etistelle, l'empreinte de son attrait pou

Ainsi, le 23 février 1842, nous trouvant Elle avait vécu 28 ans 2 mois et 12 l'adorable Eucharistie. Que sa foi pou
à Saintes, où nous étions allé précher la jours, étant née le 19 avril 181. ce divin mystère est vive ! Que soi
station de Carème,: nous eûmes avec A peine eut-elle rendu le dernier sou- amour est ardent I Que sa reconnaissanc

est immense, dans tout ce qui a rapport
à ce chef-d'ouvre de la sagesse divine I
Elle se sent poussée, entraînée à en parler
sans cesse. Touche-t-elle ce sujet; elle
s'enflamme à l'instant même : on sent
que son cur est dans un océan de feu,
où elle est tout à la fois enivrée et con-
sumée. Elle éprouve alors un saint et
délicieux transport, nous dirions presque
une céleste folie. La communion journa-
lière semble ne pas suffire à la véhé-
mence de ses désirs: elle voudrait être
un tabernacle vivant et perpétuel. Que
ne peut-elle ouvrir son cœSur, pour y dé-
poser ce trésor d'amour, enfermé dans
un vase inaccessible à toute altération !
Elle appelle le Dieu de l'Encharistie son
frère, son ami, son tout. Elle est si fami-
lière avec ce divin objet de sa flamme,
que l'on est tenté d'y trouver une sorte
d'excès. Et pourtant, elle n'est pas la
première à s'exprimer ainsi ; elle a
pour devancières une foule de saintes
âmes dont à peine elle a pu connaitre les
noms.

L'Esprit.Saint a toujours un but, pour
la gloire divine et le bien de l'Eglise,
dans les sentiments qu'il inspire a ses
serviteurs et à ses servantes. Quelle fin
se proposait-il dans les dispositions dont
il remplissait l'âme d'Euîstelle, à l'égard
de l'adorable Eucharistie ? Nous ne
serions point surpris qu'il eût voulu ra-
nimer la foi de ce divin mystère, et faire
revivre l'usage de la sainte communion
parmi nos populationsdevenues si étran
gères à ce pain de vie.

Modeste servante de Jésus-Christ, ah
puissent les accents si purs et si persua-
sifs qui s'échappent de votre cœur em-
brasé, réveiller la langueur de notre cher
diocèse! Hélas ! la sainte table n'est
presque plus fréquentée qu'en deux ou
trois circonstances de la vie ! Vous en
avez gémi, Vierge fervente; vous vous
êtes étonnée que l'on pût se vanter d'ap.
partenir à la sainte Eglise, et ne tenir
aucun compte des touchantes invitations
de son divin époux. Ah! si vous possé-
dez dans la gloire celui que vous avez
si souvent reçu dans l'exil, sous le voile
du sacrement, priez pour vos compa-
triotes, afin qu'il leur soit donné de sen-
tir enfin l'attrait et la force de ce langage
du Sauveur: Ma chair est véritablement
une nourriture, et mon sang est véritable.
ment un breuvage. Si vous ne mangez ina
chair et si vous ne buvez mon sang, vous
n'aurez pas la vie en vous.

Ah ! Seigneur, tous les instruments
sont bons entre vosmains, pour l'accom-
plissement de vos desseins de miséri-
corde. Grand Dieu! nous ne nous plain-
drons plus (le la stérilité de notre zèle et
de l'inutilité de nos efforts, si, par les
.prièresd'une humble fille, vous ramenez, à la fréque ntationdes sacrements les

, fidèlesque vous avez confiés à nos soins.
R Ce ne serait pas la première fois que
à la piété et les paroles d'une vierge au-
t raient eu pour résultat de rappeler les
. pauvres pécheurs à l'amour et à la pra-
t tique de leurs devoirs. Les Blandine, les
s Potamienne ont inspiré le courage du
s martyre. La jeune Catherine de Sienne,
s fille d'un simple teinturier, faisait ren.
r trer les pécheurs en eux-mêmes, à son
e seul aspect, et ses pieux écrits n'ont cessé
- et ie cessent encore d'opérer des conver-

sions dont se réjouit l'Eglise.
- Il est, sans doute, inutile que nous
i prévenions ici les lecteurs que, quelque
c idée que nous nous soyons formée des
s vertus d'Eustelle, nous n'avons pas la
s prétention de déterminer la place qu'elle
r occupe dans l'autre vie. Personne, pus
r que nous, n'est soumis au décret du Pape
e Ur'bain VIII. Nous reconnaissons qu'il
à n'appartient qu'au Saint-Siège de fixer le

jugement des fidèles sur l'état passé ou
t présent des serviteurs et des servantes
- de Dieu qui ont terminé leur carrière
- mor'telle. La confiance des chrétiens,
e soit relativement àce que nous avons dit,
. soit à l'égard des écrits qui vont suivre,

ne peut être fondée que sur une autorité
purement humaine. Plaise au ciel que

s cette publication contribueà l'édification
s des âmes et au retour de quelques brebis
e égarées

e Donné à la Rochelle, le fer février 1843.

.t CLÉNENT, évéQUE DE LA ROCItELLE.
r
r Par Mandement de Monseigneur:
n

e IttGOLAGE, SECitàTAIRE GiÉNÉRAL,



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

VIE

DU BIENHEUREUX

JEAN-BAPTISTEROSSI
PAR

L'Abbé E. MOUGEOT
DOCTEUR EN THÉOLOGIE

SECRÉTAIRE DE SON' ÉMINEXCE LE CARDINAI. PITRA.

i vol. in-12............Prix 75 ets

PRÉFACE.

Le dix-huitième siècle est considéré
trop souvent comme l'époque d'une
ruine religieuse universelle. On y voit
seulement la période néfaste qui prépare
le grand cataclysme de la Révolution
française, et cette triste pensée fait ou-
b.ier les véritables gloires dont ce siècle
ne fut pourtant pas privé.

L'Europe, il est vrai, malgré le culte
des lettres et le progrès des sciences pro-
fanes, présente presque partout un dou-
loureux spectacle. Les philosophes scep-
tiques et railleurs triomphent en France.
L'athéisme paisible et épicurien du dix-
septième siècle devient une théorie
scientifique, agressive et audacieuse.
Le sourire sardonique et le mépris sacri-
lège des libres penseurs plaisent aux gé-
nérations avilies : elles applaudissent
aux attaques contre L'Eglise. Le jansé-
nisme n'a plus à sa tête que d'ignorants
sectaires, il tombe dans le ridicule au
cimetière de Saint-Médard, mais ce ridi-
cule rejaillit sur la foi orthodoxe, et ses
amis savent en faire une arme puissante
contre la vérité.

Les autres nations sont dans un état
aussi déplorable. La Russie se couvre de
ruines : les infamis et les crimes hon-
teux de Catherine sont reproduits par
des successeurs qui prolongent la san-
guinaire tyrannie de leur aïeule. En
Angleterre, la maison de Hanovre, pour
se maintenir sur le trône, poursuit les
catholiques. Elle continue ainsi la per-
sécution qui, depuis longtemps, désole ce
royame et semble y détruire les derniers
vestiges de la foi romaine. L'Autriche
jouit d'abord de quelque paix sous Marie-
Thérèse, niais bientôt elle cède et se plie
aux puérils caprices de Joseph Il, qui,
par sa funeste influence et ses prétendues
réformes religieuses, trouble la paix et
l'unité de l'empire des Habsbourgs.

Cependant, l'Europe tout entière n'é.
tait pas révoltée contre Dieu : l'Italie
restait fidèle. L'aspeet consolant qu'elle
offrait dédommageait l'Eglise de la dé-
fection et des outrages des autres nations.
Tandis que partout ailleurs les savants
se proclament athées, en Italie la science
et la foi se jurent alliance intime, et
marchent de conc.ert. D'excellents papes,
tous pieux et instruits, se succèdent sans
interruption sur la chaire de Saint-
Pierre. Ils protègent, encouragent, di-
rigent le mouvement scientifique. De
tontes parts surgissent des hommes émi-
nents, les plus humbles cités de la pénin-
sule deviennent des centres d'érudition.
On réédite, on complète môme les
grandes éditions bénédictines du siècle
précédent; des travaux considérables se
font jour. Chaque ordre religieux a ses
illustrations ; citons particulièrement le
jésuite Tiraboschi, les dominicains Mam-
machi et Orsi, le théatin Piazzi, l'obser-
vantin Bianchi, le P. Mansi des Clercs
de la Mère de Dieu. Les sciences sacrées
sont illustrées par le grand pape Benoit
XIV, le cardinal Gerdil, Zaccaria, les
frères Ballerini ; les sciences profanes,
par Pergolèse et Winckelmann.

Mais, dans ce siècle, l'Italie, malgré
ces grands noms, brille encore plus par
la sainteté que par la science. Pour s'en
convaincre, quelques dates suffisent et
une simple nom enclature parle assez
d'elle-même. De 1710 à 1787 mouraient
les bienheureux Valfrey,apôtre de Turin,
Bonaventure de Potenza, religieux de
Saint-François, et le cardinal Tomasi,
saint François de Girolamo, saint Paci-
lique de Saint-Séverin, mineur de l'Ob-
servance, sainte Véronique Giuliani, le
bienheureux Thomas de Cora, saint
Joseph de la Croix, le vénérable Parisi,
le bienheureux Ange d'Acri, le vérable
Tenderini, le bienheureux Crispin de
Viterbe, saint Léonard de Port-Maurice,

le bienheureux de Rossi, saint Paul de
la Croix et saint Alphonse de Liguori.

Plusieurs de ces saints vécurent on
moururent à Rome. Dans la capitale du
monde chrétien, plus que dans les autres
villes d'Italie, se manifestait cette vie
surnaturelle. Le zèle ardent d'une pha-
lange de bons prètres, dont le bienheu-
reux de Rossi était le guide et le modèle
y produisait des merveilles.

La vie du saint chanoine n'est pas
connue en France, mais elle mérite de
t'être. Au moment où le souverain
Pontife va placer solennellement l'hum-
ble prêtre sur les autels de l'Eglise ca-
tholique, l'histoire de cette vie nous
paraît combler une lacune. " Les Vies

des saints, disait notre bienheureux,
sont comme les second. Evangiles, car

" elles montrent la pratique des ensei-
gnements du Sauvæt;r. " Nous avons

eu cette parole devant les yeux en rap-
portant simplement pour l'édification des
tidèles des faits qui sont par eux-mémes
d'éloquentes leçons.

Dans cette existence souvent obscure,
remplie tout entière par l'abnégation et
les sacrifices, il était difficile de suivre
toujours l'ordre chronologique. Il nous
a paru préférable de grouper les événe-
nements sous quelques points de vue gé-
néraux, et de mettre en relief les vertus
plutôt que les faits. Les principales
sources de cet ouvrage ont été les procès
de béatification et de canonisation, la
Vie contemporaine 'lu saint, publiée à
Rome en 1768, par un de ses amis, Jean-
Marie Tojetti, celle du P. Tavani, de la
Compagnie de Jésus, publiée également
à Rome en 1862, et le recueil des ser-
mons du chanoine conservé à Santa-
Galla. Nous n'avançons rien qui ne
provienne de ces sources, mais nous
n'avons pas cru nécessaire de donner
constamment l'indication des différents
extraits.

Dans notre travail, nous avons pour-
suivi deux buts : montrer d'abord que la
sainteté s'acquiert non par des actions
héroïques à l'exclusion de toutes les
autres, mais surtout par la perfection
des actes ordinaires de la vie ; montrer
ensuite ce que peut le dévouement d'un
homme dépourvu de toute ressource ter-
restre, mais qui travaille sans faiblesse
et place sa confiance en Dieu. Ces deux
enseignerments se dégagent, ponr ainsi
dire, de toute la vie du bienheureux
chanoine de Rossi. Plaise à Dieu que,
pour le bien des àmes, nos of'orts ne
soient pas inutiles.
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INTRODUCTION.

La vie le l'homme sur la terre est 1
pleine le douîleur, de misère et le souîf-
frances. Qui lue le sail. ? Nous sommes
visiblement mneis, tt, comme la justicq
qui ious châtie est toute-puissaite, nous
n'avons ul moyen; d'chapp er il chli.
ment. Or, enu cet etat, la sagesse hu.
maine n'a vu lque le choix entre deux 1
parties, ou de se raidir coutre la lat ulr
et de nier le supplice, on d'y clrclher
iuie distractioi dans la volupté. Elle a1
demanfdé le bonheur aux plaisirs dos
sens, et, trompée dans ses espérances,
elle s'est voilé la tê Le, en disant : Il n'y a
point de remède.

Le monde en était là lorsque tout à
coup une voix se lève.: eure'ux cuxu i<
sou/frent; lleut ruix ceux qui pleur'ent. Les
peuples écoutenit et s'étounnîent, qupelque
chose le nomveau se rm'nuie en eux. Il
comprennent, ils goûtent la joie les
larmes, et, (Iilhatut de la croix, où
l'Ilomme des douleurs est attaclié Ii
lIeu ve inmépuisable de counsolationîs' iîm-
connues couîle sur le genire liminait).
La vie a perdu sa tristesse depmis que,
baiignîé d'unie sueîu- de sang, et, dans les
tr;mses le l'ago<lie. Jési l5s'es[t écrié i
.tlon dmîe est triste Jusqu'à la mort. Elle
mn'a plus assez (le souffraices pour le
repentir qui les cherche, poulr l'amour,
qui les désire et s'y complalt. Qu'est-ce
donc que cette mer'veille ? O Fils du
Dieu vivant ! C'est qu«e votre lumière a
éclairé le monde, et quic votre grâce l'a
touché. C'est que l'hionme, sorti de sa
voie, l'a retrouvée en vois quii êtes t11
voie, la vériléel lta vie; c'est qtu'il a conçu
qu'après le péché, le seil biei pi nous
l'este c'est l'expiation, et il a lit, el re'-
gardant la croix : Ou sou/frir ou mourir.
Victime sainte, Agneau de Dieui, qui
effacez les péchés dIuimonde, donnet-moi
de soutl'fi- avec vous,et de mourir eii
unissant mes derniires souîffrances à
celles qui nous ont ouvert le ciel quîe le
péché nous avait fermé."

Mais la soulfrance n'est pas seulement
un excellent moyen d'expiation p<o<tr
nious-miîmes,ell ît'nous donne encore la
possibilité de satisfaire et d'expier pom-î'
le prochain. '" La plus grande martple
de l'amouir, a lit Notre-Seigiteur, c'est
(le miourir pour ceux que l'oi taime,"'
mais ce qui ressemble le plus à la mort.
c'est la souuffrance. Or done sou'ri'
pour nos frères, accomplir en leur noin
ce qui manque de leur part à la Passion
ao esus-Christ, e liii mot tenir leur
place ai pied du Calvaire, c'est là unli
moyen très opportun de lléchir la colin'e
de Dieu ei leut faveur et d'expie: pour
eux. O pensée délicieuse et fortifiante:
un(e mère sou<lfre patiemment, et elle
purifie le cœ-ur de soi) enfant! Une
éponse vertueuse souiffre et elle expie les
péchés d'un mari infidèle ! Toutes deix.
par ce sacrifice, elles détournent de ces
êtres chéris les coups le la justice divine
elles attirent la miséricorde et assurent
la grâce et le salut

En généralisantt un peu ce point de
vue, Ont peeut dire que toujoutrs on a re-
connu la merveilleuse efficacité dit sacri-
fice volontaire de l'innocence, qui se
dévoue elle-même à la divinité comme
victime propitiatoire. Toujours, les hom-
mes ont attaché un grand prix à cette
soumission du juste qui accepte les souf-
frances pour le soulagement d'autrui.
La rédemption, ce sublime mystère d'un
Dieu fait homme, n'est au fond qu'une

d' 1trîes soillran's volontairimet dle-
mnanîdées et joveusement areple's, les
fautes et l's peéêhs di s auir's.
1 Ou lielellit dirlots illi!lts avait-

lages glite Cels iustes silititlis l ux'oti-
pales prl<ouAreit à 1' Eglis v et à la société
(Ont entière. C'est par leutirs solrucs
associées à celles d Saveur quefil l)iei
apaise 1, just' ourrmix ile sa 'olere
conître les méchants. ;ult't elles eloi-

ei!lît l'<oragle iui allait fouldre sur nill
'le lu' partiellier, tali<tl ell's ''<ledeni

la paix à toute t illt' colltrée désoive par
le schistnel ou l'impieé. lei 'll<'s ort''t
des coniversiois alhirabl's, Id <ell' oh-
tîit!'lelIt la g.'te ii' tilt!'1101111V! 11o0t à 1111

pécheur endrii''i ; plus loinî elles ouvrent
It' ciel a <à u e 1lleit i li gellissi t i llis l•s
llatillits <lu piirgi<tii e. .it's<<s-( llrist
les considère avercomhi:ied ;u
dit ciel, où n'e';iI plus pasle par lui-
11101n1,1 il<accepte voloittiv''s les <Ilfr:ld's
gelîei'ilst's de's llles gjîi< solnt tIij<<irs
p<1<tes àt Sqii de''r polir l s l-iiê'liîs lins
qui. l uii, llitl -e' sla v oliver iol o ster
1¡ ' p i liss' l)txji lltio d l e <l îus pnilliv ' 1-1
la r é ission (1Se s e< iti <1<' in'aise l' s -olit
filles l t l iotllI , moil l îe; î ytl;tt

,L ofites s h!s ies qiliS'inter-
posenlt alinsi e Iltr -l pauvre lev' ivh i t
le br;as de! Dieul prêt à lelllii proviell.
nlellt orfiiitHe l e catistes silpbé-
1rielles à la liilllI t',l is DI) l y fit
aussi <jiqelgiefois colîolrir la t;atiire

eleIèn ,coilllille t 16 0 seroilliaire et
ecidelîit<'l'le, iilsi qljll'il i'riv;L pol'1 n jotle

ve'.l<l<b Tholliîs illi : aVi'rg!, dolnt les
lolilit(s et cilisilies iliall les eulrenlt
pourl'prilicilpe till irc qll il1i brisa ('j11y
veines dlus sa tpoil-ill!. Sa Vii fls lors
li' fut îLplus quîilîile îiîmortî olitjilitiell. 8'onu
exsitiece, iu iil iu di! laiit dJe acilses
de destrution, dpassauit vile:nment le
cercle -de la pathlologie ordillitire et fòiait
tolites les tiiiîieres 11' la scieice p<ire-
mient iîtil lu'.

Mais collilliielt s'sshur r <i' les somîf-
fralies dolnt nouls pa'îolons onlt <I<le ori.
gilie s ilatil'ell t Il; 01 a pl<1'I !etia livei's
sigiles curîartéristiq<ils, ylqu se iei)4l-
trelltpa iálel dans les solilli-luicns

sillguiOlie llui tt l'illie Ili lpatient par lile
onction spéciale 'le la grâce, et tout <'<i
alfaiblissauît graluîelle ut soitcorps.

Notre véllûrable lidfllra peild;alti plus
('unii tiers d sinc|; et avec <i un' lpatielce;
tolujours l hrl'oïtll, des maux de to<u te
Sor-e ; il n'y <'uit p<as llu ui t eitinIre le soll
co qui lie fût atteilnt 14 qljuelgilîe 0ua.
|adie pîartiulirm, aiis le c.ouae de
sou llie gr'. disit ave les souffrances.
(u le voyait toujolîuurs gai au iiie< des
plus atroces douLeurni conseillait0,L. <'1.
coura'îgeait les autres, et nie pouvait sotif-
frir qu'on; laordt av ti u visage
triste.

n second effel de ces souf1.raices
mystiques. c 'est qu'e lls édiaie cl<i
qlui les e Ldre. T.ulis que l 4Co'ps est
ainsi allligé, la 1 atie qui souIre dI'-
viemnt pourI l'um''comnie ur111'ayoun de la
lumtnière Idu soleil, o elle reeit <le
mer'veilleîuses clartus, el,p les soupif-
fraicues corporelle s sont poiguantes <'t
universelles, plus les luuuores <pi'<lles
coîmumuiuent sot pur'es t bl'illantes.
.\ilisi eclair'é<s, es ume-s appréc<ient tout
l'i n portaInce dle , <>, isoluffraicest, et puis cette
comnnaissace aigmente, ps elles vou.
draient souffrir, ali point que si le divin
Saunve ur le ui' 'madait iIelle récoin.
peise elles ambitionuiet polu ce qu'elles
o:Lt déjà endulir, elles répondraiut assi.
rément que leur unique désir, est le
souffrir cIhaqtue jour davantage por îî-se
renîdre de phlus cri plus semblables à
leur -Joux Jesuis. Ell!es airlelt bien pilus
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leurs souffrances que les mondains leurs
plaisirs.

Notre 'T'homas,qui, au début de sa car-
rière douloureuse, avait l'esprit obtus et
savait à peine assez de latin et d théo-
logie pot.r être promu au sacerdoce, de-
vint bientôt, sous les étreintes de la (Ion-
leur, un excellent directeur (les ames,
un hmnieà la science infise et iniver-
selle, dont les premiers dignitaires de
l'Eglise el de I'Etat (mandaient humble-
ment les conseils, en même temps qu'ils
se recotnandaient instamment à ses
prières. Q(,urait âàsoi a moitr des souf.
franr"s. on petit un juger par ces deux
faits: qu'il se condamna à rester dans Sa
cellule pendant plus dIe trente ans, tait-
dis que, d'autre part, il relenait avec ti
soin jalorlu sur ses plaies les vers qui Sy
étaient t engendrés et qui le rongeaient
tout vif.

Ce qui caractérise encore les solir-
franc''s rmystiqies des se-viteur-s de Dieut
dont nous parlons, c'e'st qut'enien r des
rencontres ces souffrances ont une signhi-
ficatioi e'xpiatoire qui est visiblement en
rapport av'c les maux de lEglise ou de
la société, ou même d'un sim le particur
lier. on eun trouve ni exemp e frappant
d:lits la vie de notre Vénérable au temps
où il vivait, c'est-à dire à la fin du XVIe
siècle l'Espagne enrichie par l'or duî
Pérou -t des Indes, et (e 1plus amollie
par le, délices d'une longue prospérité.
se livrant à un luxe elfréié, qlii avait
occasionné une profond" démoralisation
tarnt à la cour que parmi le peuple de
Dieu. voulut évidemment offrir en spec-
tacle à tant le pécheurs pour les arrter
sur le ipenchant deI l'ablmiie, le contraste
de cette existence Si punire, niais si morti-
fiée, qui expiait à l'écart les désordres
publies. Aussi fritil i soi-te que notre
pauvre malade devint par l'ascendant de
sa haute vertu, par l'éclat de ses miracles,
par la répirtation le son i naltérabl- pa-
tience, comme tii but de pèleriniage pour-
les diverses classes de la société qui ve-
naienît puiser auprès de lui les remèdes,
les consolations dont elles avaient besoin.
Par une lumière surnaturele, il coîr-
naissait le fond des 'œuirs et l'état réel
des coiscienic's. Aussi que de conver-
sions n'opérait-il pas ! A sa mort. on
disait publiquement que les jounres gens,
ceux surtout de famille noble. venaient
de perdre le guide qui pouvait le
mieux les garantir des vicesqui semblent
être l'apanage de leur ige et de leur con.
dition.

Un autre caractère bien remarquable
des sortfrances mystiques, dont il est ici
question. c'est d'è:re accompagnées d'ef
fets surprenants, qui semblent être tout
à fait en opposition avec les résultats
ordinaires de semblables affections mor-
bides. Ainsi, le long séjour qu'avait fait
le P. Thomas, toujours malade et cou.
vert de plaies dans nue cellule étroite et
iont la porte et la fenêtre demeuraient
souvent fermées, auraient dû, ce semble,
occasionner en ce lieu les niasmes délé-
tères et une sorte d'infection, bien désa-
gréable àises nombi-eux visiteurs. Il n'en
fnt rien néanmoins. Bien ait contraire,
et. sans que l'on ot pris des précautions
extraordinaires de propreté, on respirait
dans cette cellule une oderur nulle autre
pareille, un vrai parfum de paradis, qui
s'exhalait précisément des plaies les plus
dégoûtantes du pauvre infirme. Elle se
répandait au loin et persista même
encore longtemps dans cet endroit après
la mort du saint religieux. Les enquêtes
les plus minutieuses ont prouvé son
existence et son origine toute céleste.

Nous n'en finirions pas si nous von
lions énumérer ici tous les enseigne-
ments qui ressortent pour nous d'une
vie si privilégiée, mais ce que nous ne
pouvons omettre c'est de signaler l'op
portinité d'une pareille lecture dans les
temps que nous traversons, lesquels
tourmentés par cette soif de l'or et du
bien-etre qui troublait l'Espagne il ya
trois cents ans, réclament encore pour
recouvrer l'ordre et la paix les mêmes
leçons le patience et de résignation
d'amour de Dieu et du prochain,"

Quel besoin n'aurait-on point aussi e
nos jours si calamiteux, de posséder an
sein de l'Eglise un bon nombre de ces
âmes généreuses qui s'offrent hardimen
comme victimes pour leurs frères, dans
le but de détourner de leurs têtes cou
pables les coups de la justice divine
Plaise à Dieu que la lecture attentive du
pi-ésentt opuscule fasse germer et nour

risse dans bien des cours un si pur dé-
vouiement.

Crfroid, *22 septembre 1881. d
e de St Tthomas de Iilleneure.

Fr. Calixte (le la Providence.
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GOT "FRIEDf
Dans un petit viilage du 'lTyrol vivaitr

une pauvre veuve dont le rmari s'étaitC
tué en poursuivant le chamois sur desf
hauteurs presque inaccessibles. Elle n'a-1
vait pour vivre que sa qunenou ille et son
étroit jardin ; mais elle possédait un tré-l
sor Iue (les princes lui eussent envié,
un enfant aimant et pieux dont le beaur
visage faisait penser à ceux qui Voient
toujours la force du Père céleste. Gottfriedc
ne quittait jamais sa mère, et peu à peu,i
dans les entretiens pieux (le cette chréi
tienne eprouvée et resigne, son esprit
innocent avait pris une tournure grave
et contemplative. Il ne se lassait jamaisi
de l'entendre, quand elle racontaitlla vieî
des saints, les souffrances les martyrs et1
leurs triomphes, la solitude des anacho-
rètes, visités seulement par les anges de
Dieu et les lions lit désert, ou les vi-
sions des vierges qui avaient choisi le1
clolire pou- patrie et le divin Crucifié
pour époux. Mais surtout l'histoire du
Rédempteur l'émouvait toujours comme1
un fait nouveau ; il est dit dans l'Imita-1
tion :"lToutes les fois que tu assistes au
divin sacrifice, il doit te paraître aussi1
granrd, aussi aimable, aussi nouveau quei
si Jésus Christ, ce jour-là même, venait
('ètre attaché à la croix, souffrant et
mourant pour le salut de tous les
hommes. "Or, ctte belle parole s'accom.
plissait dans l'âme de Gottfried, qui,1
semblable à une toile blanche qui n'a1
pas reçu de couleurs, à un vase qui n'ai
pas contenu de parfums. recevait et gar-l
dait avec amour les impressions pre-
mières qu'on lui avait données.

L'hiver avait été long et rude; la veuve
et son enfant en avaient ressenti lesi
angoisses. Vers le temps de Noël, un
voisin charitable leur avait envoyé un
quartier de chevreuil qui avait duré
jusqu'au carême ; mais pendant la qua-
îrantaine de la pénitence, les privations
s'accrurent ; à peine une faible lueur
brillait-elle parmi les cendres amonce-
lées du foyer, à peine un peu de pain
restait-il dans la huche ; pourtant la
mère de Gottfried ie se plaignit pas; car
elle savait que les habitants du village
étaient pauvres et que le curé même
n'avait pas assez (le pain pour partager
avec tous les amis de Jésus-Christ. Elle
souffrait moins de ses propres privations
que de la pâleur et de la faiblesse répan-
dues sur le visage de Gottfried ; mais
elle ne parlait qu'à Dieu seul de sa peine
et elle ne pleurait que quand l'enfant
était endormi. Lui, non plus, ne se plai-
gnait jamais ; mais il disait parfois :

" Ma mère, nous jeûnons avec le bon
Jésus ; mais au bout de quarante jours,
les anges viendront-ils nous servir com-
me lui ?

Pendant la semaine sainte, Gottfried
parut, plus affaibli, il eut même un peu

- de fièvre, et un innocent délire s'empara
- de son esprit. Il croyait'jouer avec Jean-

Baptiste dans les solitudes de la Judée.
" Donne-moi ta petite croix de roseau,

lui disait-il, et courons ; car voilà l'A-
s gneau de Dieu qui passe."
s Aucun souvenir de la terre n'existait
i dans sa mémoire, il ne connaissait que
a Dieu et sa mère, sa mère qui écoutait
r avec une religieuse frayeur ses paroles
s enfantines, et qui disait

Dieu, quni ime l'a donné, va-il me le
rependre ?"

n Lejeudi saint Gottfried parut mieux,
L et, comme de coutume, il questionna sa
s mère sur l'histoire du Sauveur Jésus,
t sur ce qu'il avait fait en ce jour dont
s l'Eglise célébrait la mémoire. Quand les
- cloches, dont il aimait la voix, cessèrent
. de sonner, il s'attrista et dit
u " Demain, elles ne diront pas l'An-
- gelus ?I"'

AIlais quoique ce chant matinal ie le releva : l'enfant habitait dé
l'eût pas éveillé, dès les premières lueurs avec son Sauveur ressuscité.
de l'aube du lendemain, il suivit en pen- Vers le soir, quand le curéi
sée le Rédempteur le la prison au pré- paré la pauvre mre à son mal
toire, de Pilate chez Hérode, de la co- apporta à la chaumière le corpsI
lonne de la flagellation au chemin du heureux enfant, tout couvert d
Calvaire. Les douleurs de la Victime du La veuve le reçut avec respectE
monde semblaient présentes à ses yeux, avec joie en disant : Il est ave
il nleurait, il paraissait éprouver une aimait le mirix. "
conipassion qui déchirait son âme et un Mais peu de jours après, il
amour qui l'exaltait. Sa pauvre mère le tirée auprès de lui.
regnrdait surprise et joignit les mains Pendant bien des années, l
en se disant, comme autrefois les amis saiut, les enfants du village c
le Zaciharie : Quel sera cet enfant ? le violettes et Le marguerites1

Je vais me coucher avec Notre-Sei- de Gottfried et de sa mère et il
gieur r'idans son tombeau, dit-il vers le taient l'Alleluni( le Pâques, l'All
soir en se couchant dans son petit lit de retentit si iélancolique sur la t
fougère ; je dormirai en paix ! " profondément joyeux dans le ci

Le lenîdemain, le soleil d'une riante
matinée d'avril jeta sa poussière d'or-
dans la chambre de Gottfried, et l'enfant L
que, ce jour-là, les cloches n'avaient
point réveillé, sortit de sou sommeil I
quand le rayon joyeux toucha sa pau- ]
pière.

" Notre Seigneur est-il ressuscité ? de- JOSEPH-AUGUSTE S200
manda-t-il vive'ient à sa mère.

- Non, cirer petit, répondit-elle ; il ri dg
dort encore dans son sépulcre. Mais pIO C u Èa C ÍC IÜU Íi
vois : le soleil est beau, le printemps ar- -
rive, lez violettes, j'en suis sûre, fleuris- AVEC UN PORTRAIT DU Msent au bord de la for-t. Lève-toi, mon
Gottfried, et va jusqu'à l'église, tu te ré- PAR
jouiras un peu... l.endant ce temps, j'a-
chèverai ma quenouille et je te prépare- L'abbé ERNEST RICA
rai une bouillie de froment. noc-ru EN 'iCOLO A, CHANOINE H

- Oui, ma mère, " dit l'enfant avec sE':ttTItRE PARTICULIER DE MGRi L t'ÉQ
docilité.

Il se leva, prit ses habits, embrassa I vol. iii-l.............. ........ Pr
tendrement sa mère et sortit. Le grand
ai-, et le radieux soleil l'éblouirent ; il AVANT-PROPOS
se sentit faible et, à pas ralentis, il con-
tinta sa route. La neige de l'hiver était Qnelque modestes qu'ils pus
fondue et laissait voir la verdure des les souvenirs dru jetune père
prés où riaient les petites marguerites, nous ont parrn de ceux qui nie
et les parois brunes les rochers sur les- point périr. Nous nous sommes
quelles bondissaient les ruisseaux gros- retard à les recueililir religi
sis par les pluies. En arrivant sur la suivant la recommandation
place di Village, l'enfant, qui quittait Maitre, colligite fragmenta ne per
rarement sa chaiinière, fut étonné de suradé qu'ils ne seraient pas sa
l'air de fête et d' gaieté qui régnait ar- pour les âmes, ni sans gloire
tour de lui. L"s filles puisaient en) chan- diocèse le Rodez dont le père
tant l'eau de la fontaine, les garçons était l'enfant.
ornaient de branches de pins, enlacées Nous avons glané d'ici, deL
de bouiqunets de violettes et de prime- de la mère de notre marty
vères, le léger clocheton où pendaient anciens maitres, de ses coi
les trois cloches de la paroisse, et les contrôlant tout avec une sc
petits enfants, la tète ('nî l'air, attendaient -igumeur-, parce que, si notre
qu'elles sonnassent à toute volée. " he sentait épris d'enthousiasne
Christ Nt ressusciter, se dit Gottfried, jeune héros, nous voulionsc
etirons à l'église et je le verrai, puisque avec toutt être vrai, ne rien1
l'église c'est sa maison. " rien exagérer.

Il entra tremblant et respectueinx, Toutefois, le travail que nou
dans l'église où les fidèles avaient pris aujourd'hui au public ie de
place. Le chSur était abandonné, et les dans notre première pensée
prètres, réunis pr-ès des fonts baptis- courte notice. Vingt-neuf a
maux, chan:aient ces magnifiques paro- tence et tr-ois années d'apostol
les de l'Ecriture, qui racontent com- blaient pas être un champ biei
ment, à l'origine des choses, l'Esprit- l'on pût recueillir de nombreu
Saint était porté sur les eaux. Gottfried Mais, quand nous avons eun
écouta le chant avec une espèce de inaissance plus intime avec l
crainte, et il suivit des yeux les actes missionnaire, après avoir pén
symboliques qui appellent la bénédic- avant dans son cœur, lorsqu
tion du Seigneur sur la créature d'eau. lettres qu'il a écrites et les déti
Ces cérémonies dont le sens demeurait bien voulu nous donner de cor
un ti mystère pourn lui, le remplissaient amis, nous avons mieux cor
cependant d'un sentiment religieux; car âme de séminariste, de prêtre
cet enfant, ignorant de tontes les sciences nous n'avons pas cru que ce f
profanes, savait que l'Eglise, en tots ces consacrer à cette chère mémoi
actes, honore, par le Christ, le Dieu venir plus digne d'elle et de
naitre de tout l'univers. Il regardait et un monument qui perpétuâta
il adorait. L'eau et le feu avaient reçu de nous l'exemple de ses vertus
la bénédiction ; le diacre entonna l'invu- Dans ces dernières années(
cation sublime de la Préface. Gottfried successivement les vies des Vu
frissonna et il lui sembla qu'il s'élevait Néron, des Bonnard, des Mat
de terre sur les ailes de ce chant divin. tombés glorieusement penda
Une extase profonde où se mêlaient la traçaient leur sillon dans le(
joie, l'amour et je ie sais quelle ineffable l'apostolat. Il n'est pas tém
attiaction vers un bonheur inconnu, en dire que le nom de Joseph
possédant son âme, achevait d'user les SÉc.uRET ne déparera pas ce
dernières for-ces de son corps épuisé. galerie de martyrs.

" Le Christ va venir, dit-il. La gloire de compter un mar
Mais personne ne l'entendit, La messe ses enfants missionnaires man

commençait ; Gottfried fléchît les ge- core au diocèse de Rodez. Ce
tnoux, et les voisins remarquèrent qu'il qn'il n'ait envoyé ses apôtres
priait, les mains jointes, avec une dévo- il y a des âmes à sauver. Les
tion angélique et que son pale visage de l'extrème Orient en con
s'était ranimé. Il regardait l'autel ; il grand nombre, et l'Afrique é
s'attendait à voit- le Rédempteur dans sa les a placés aux postes les plus
gloire. Le prétre commença le Gloria in Aucun n'avait encore versé
excelsis, et les cloches sonnèrent à toute pounr JÉsus-CHsrST. Dieu ene
volée. En entendant leurs voix aimées cette fois uni martyr parmi eu:
et connues qui semblaient proclamer récompenser leur dévouemen
dans les nues et annoncer à la terre le rager leur zèle.
triomphe de Jésus-Christ, Gottfried éten- Ils ont su d'ailleu-s eux-me
dit les bras et s'écria : connaître, en partant, il y a

" Me voici, Seigneur, je viei I " jours, quatre fois plus nombri
Et il tomba la face contre terre. On aller remplacer at séminaire
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

sions le glorieux confrère tombé au FEUILLE T 0N DU PI0!P.1 G.4 TE/L'I les calamités que ne peuvent manquer passages mutilés. des calomnies lnttcées
:hamp d'honneur. d'attirer sur elle ses imprudences, ses conure les P.ntife's Rom:ailns, des sophis-

Nous avons cru être apôtre, à notre ~ .erreurs, son oubli, pour ne pas dire son mes de tout genre. Toite ces choses, ils
nanière, en faisant revivre les traits de LED Mmépris de Diu et de sa loi. les remin tent impudemmenn 11t sur le tapis,
ette pieuse physionomie dont chacun " Et les méinageients qu'on doit avoir sans tenir :Cn compte des :îî-guiments

le nous se rappelle avec émotion l'inal- DE pour lopinion publi/que, la maoiîté des par lesquel s on1 les îa cen t Ii jiré éel-S.
érable douceur. lères du concile en c'mprend.elle bien " Leur but 11'.ublioni pas que I.et le

Aux jeunes élèves (les petits séminaire , Iinportance. ét lendu'e et leSiouplesndéli- pape qui le dit! esti erllilt epri's, . et
ious dirons Voyez et faites de mnm. l. IINF AIL LIBILIT e - - l-snontd-,>e-les fe ile.1linsi d'lle r . e l ti, qt

Il fut l'un de vous, s'assit sur vos Icomprend. Mais, attentive à éviter tous la 'ou/ des î4norants. contre le >emoiient
bancs, pirtagea vos jeux, étudia les Par MGR DE SÉGUR les fro.i>setments qui lie sont pas néces coinmunémnti profess. Outre le ial

ênmes livres. Mais aussi, comme il stit 1saires. elle ne doit pas oublier non plus. qu'ils fit en jetalit ainsi le ftrouble ;armi
lévelopper tons les jours, dans une piété 1 vol in-18 .... ............... Prix 30 vits que tout évêque qui chercherait la popu- lesii ,l' t. feln litîrranf anl.e .bscussions de
:onstante, le germe de vocation que Dieu larité, ci compromettant l'indpeIndancee la rae les plus trares tliestions, ills Nous
avait déposé dans son cour ! ou la dignité de son ministère. ces"erail réduiseIt à déploer.i das leur conduite

Aux clercs du sanctuaire: Que lisez- TROEEH PARTI'E .être disciple de J(ilts-'us-r. Elle ne uneà d raison èale à ir .n4<.

vous lats cette vie que vous ie puissiez doit pas ou e qe i tii, coin nititou le l ian ce r 1 iêm Erui. et < dail J aull(t'es.
faire à votre tour ? li, coun me ce pieux LEs oBJECTIONS CONTRE LA DEFINITION 1 tappelle, "- -lopinion est 01en déiiitive la ub :la uemomnt nt ù le-. er I> >pai-

évite, vous êtes épris d'amour' pour le reine du monde, ' l' iglise n'es i pas fai ite saient le plus soulevé,, le Iait-P're stig-
divin enchanteur des nes, incantalor yV pour subir les lois <le <et te reilne là.I ni imiatisait, chez les honmme, 4 de ce mtume

iminarum Chrislus, comme lui vous pour suivre ses mobiles et trop souvent atr:ti - toltes les teneeI tis 'Il-à id' i'-.u iel-
aimerez les âmes de cet amour généreux S'il est vrai que l'intelligence, la science et injustes caprices.' les ot a coutulîe de laterit'I le. >aIlulages-'
jui veut se dépenser sans mestre pour l'amour dela liberte étaient exclusi- Telle a été la miairité dans le con-ile :Idans les aemlé- e ppuêlaires ilbl
elles. vement du côte des opposants. tel a été le vérita bIe épiscopat etholiqpue. mitait oulver'telnenut ' ''c tnt>s hommes qui no

Notre jeune martyr attrait et des rai- Les injustices et les colères le f*orguteil cessent de ttroubler les nLrsde., entholi-
sons (le modérer son zèle, et de garder :'ite)roissé out ttseules pu ssayer de déaltrter' lques; "et il déhl1:1·ait <pue leurs menées et
une partie de lui-mème pour les siens ses vrais senttilmenzts. leur. soph ismes émiet la seult,' f ¡
qui y avaient qjuelque droit. Mais, Surtout dans un eonicile <ecumtîénkique, cauise du t/>c¡l. Ilecii àj «éf fýt: dans les
comme l'a dit un penseur celèbre, le où l'assistance spéciale (e l'Esprit <e gr:ie i conlseiences, et <ii( tous nou> dIlorns.
œSur a ses raisons que la raison ne et de vérité ne manque jamais, c'est tC'î, tavect Qu'on nvee dlî' (otte plus nlous dire quo

coninait pas. les yeux de la foi ci non avec le. -yeux de si c'EST LE PVAE ET LE coNUILE QU'IL FAt:T cesont .itj'urnaux clhlî'iqs.quîe est "
Il en est de cer'tains éveils de l'âme la nature, que tout doit être envisagé. Ce ttENlbiaREl nEsl'NsAnlES tid DivistoNs '<rs' t ittl4ttiineil' - qui a o>uIllev

comme de l'étincelle qui tombe sur une que demande Noite-Seigneu do ses évê QUI oNr îtetoi, Acco.4st> ces temp1es. 'lle a rempli ol le. soli
mine, elle embrase, incendie totit. Une ques, ainsi rassenmblés i s>on tnom, t sous ET sUtvi LA ÉFINITIoN rôle is-litite et très util<• etriant

fois tqule le père SÉCURET eut écrit dans le soutfie de soi Esprit, c'est la sainteté et at elup. et cil t t.rtn. l' mileilluiit
sot cœurr qItil se donnerait aux âmes, non l'érudition ; c'est Flhuiilité d'une i;<i Ce n'est tili le papeIiI le concile, lai. elhie(s de nteu<l son. - cleux qui abaieit Ile
l'exercice de la charité chrétienne devint profonde, et non F'engouemeint (les idées,; uniquement enlemlli mortel idt P et pluSf11brit et quii n'olp1 leiu- de4ritil. L
pour lui comme une tiécessité tyrainique modernes ; c'est l':înout de l'Eglise. l'a- dît conteile : le démon. ",C'e st l'honune loupsliv- e les aiment las: "'0>1 iMOi tlillt;
a laquelle il ie put se soustraire. mour du Sainit-Siège, et non lj e sais Iennemi quî(i iJit. tout cela , comme dit is voudraient que le b'erger I- l-s.su i.

La terre du Laos, qu'il ar-rosa pendant quel chauvin isme persontnel et mnesqpian loEvaii. murt 1 sal duti' p1r1 p:dI x 4 t le
deux ans de ses sueurs, dira à jamais ce qui voudrait subordonner le bien de E- Rimarquols cet te pm-ole p roone : ile c. A% et roir e, ho, upe. ce 1t

que pett le zèle d'tutn apôtre, quand il est glise aux petits inltérêts (le tel oi tel Et at ; "l'home entemi.iimcus homno. " Le dé- les l biens de gainde quei slni rspnabIes
animé par cet amour ardent des âmes et enfin, c'est la prière, et non les agitat ions lo ni'est pas ii homlite ;pourquoi done île ltit ce qui peut utiver d litcleux
la soif (le leur salut. de l'habileté humaine. dire -. ohnitun enniemi.'C'est que, singe dans la bergerie.

DJieu doit avoir de grands desseins de Ce que Notre-Seigneur veut avant tout die D4IEU et de sa poidence, le dloinl 11nns lVEli e ->tE, tute 4 ltie
miséricorde sur cette terre sauvage à dans un concile, ce sont des évêques, le lait ordinairement ..sas tuvrs pr les fausse et dan 'eese ; pa celi -,eul
laquelle il sacrifie si prodigalement le vrais évêques. des homines le DIEU, tout hommes. .De iélie gie Notire seigneur It qu'1 Ielle' ex\ i'te et so liantcsif', elle plrovo-
satg (le ses martyrs. dévoués ài c la emise(e de la l>i et du 11sainit d(es se sert des hommus pour * i re régIer. son qie la iv ersi nie ell.', la 'oit-

Nousl ne sommes pas de ceux qui :lou- âmes. A ceux-là seulement il donne sa ,Père sur le iioide. et pour saucr le. i rover-e Cet <e (ldroit et deil -devoir'<*<i : 44one

tent avec le poète Claudien si grâce, ses lumières divines. sa force pour âmes , de iti-me at a se sert de-s hlI.<mmeniIst . i:Lgitlit i etle., ris ui lhter'ge'r, 4' tmetuî4>
Curaren Superi terras, an n us iesset accomllipli' sesSuvres. Qu'a-t-il besoin tes dle leur langue, do leutr esprit. de leur i- les aboiieiets dui hin 'de ·deI u tdle

autrîes, tr'op sonui elt ins I*(x.llû- t t iit e le ur i > n i 4 tcl'iIî i, t4 e ' mtême t alut
/tector, cf incerto luerent mortalia casi. uet vn leurs d etx-m ies, el , de leus tees, ê lu droit e de devoir. d a Il loup.

eîîflés de leur mérite, de leur élévation et. argent, pour combattre DiEu, pour cieta- La'I rpnabilu les' nt r 'eses et
Nouts aimons mietx adorer et bénir le de leur crédit ! Hélas ! quelle ace reste- verI lit iaiede 1' 'glise pour tout per . de l'uirs suites reItul'<' 11t iientière sur

dogme consolateur de la Providence, et t-il on leurc cur poutr Esprit Saint ? s'il se petut. .c'ux iii titen lert l'rreur i t ravail-
croire que le sang des saits, versé dans Et puis, dison-le bien haut, tacoici (leoqu'i iIit lepuisl'origine lit luile, leut à t'la ra le. I n iiin'e.tst lps dans
cette contrée païenne, pi'oduira une aboi- du Vatican, le véritable et sérieux savoir, il l'a i it d:mts rto<us ;les <outile- il laa i t los conut'oveuses, :il 'est <leI'sh. isi'on)
dante moisson de chretiens et suscitera lavraie science cclésiastique, la pirudence, dans l- concile du rVaticni, 4't il cit i- qui les :unillen ;i <'ce' divis>ion14. u ont pour
parmi nous des légions de missionnaires. la sagesse, l'in)telligence dos -vrais bsis n 1uera de le ire jusqu' la iiin les temls. use l-s dolitits contraire a la do -

Quant à celui qui les a devancés, et do l'Eglise en ces temps difliciles, la juste Se sCrvatI avec sont aIstui et a lage pr- in t' 419 Sat..iège, dle ct Suège-ap o-
quîi est tombé premier martyr au miheu appréciation des hommes, des instititions findes, tanttôt des enelmis dlu dh ors. lique et iaillibl 'uile les ethliques
de ses chers sauvages qu'il avait engen ,et des difficultés, tout cela s'est trouvéil etantôt (les dtilven doi'saîsdit Itdans ; aVil-, (<l<ivenl t dléIendre l' t- 4 l>ur- lt<pouvoir.
drés à la vie de la grâce, il vivra mieux trèsgranide majorité du côté de la très glant les uns, sduiIt et ais.sionitllt les Ces dil r'indr. resuus'ité's 4l ces d-
encore que ce peintre célèbre surI li grande majorité, seulement elle avait Fes- autres ;-suscitant des tim p'tes politiques, îîierstemps par lp r:uti li béral, ontt fit,
tombe duquel un grand français grava prit de ne pas s'en vanter. dles oppositions Soi disantt tlhéoîl<ogiques, grâce à lui, des progs alauas. Elles
ces belles paroles : " On calomnie lépiscopat catholique, scienttifiqles. Istriques, il a soulevé le urt riiuvédo d giiiuu x cI wir isden

Vivere qui dederal nesciens ipse mo'i. écrivait le vénérable Arcvêque de C:ui- plus d'oblstacles ipossible cotire la imaitni-t tetls .jtus4u dan0ls le siiteil '11 Concil.1. l:1-4e
brai, on calomnie l'épiscopat catholique lestationt duine vérité qu'il redoute souive- qu'ont ne les a pas lais fsire, il- ,ut jeté

Il vivra à jamais, car Dieu a écrit son quand on le repr'éente comme opposé eu lrainement. ;- Voyant que les trames, les hauts ris ; ils sesontilignés ; et
nom parmi les plus glorieux élus de soit tout, et (le parti pris, aux idées, aux liber- ourdies par les impies, tie e¶poildaient pas in'osanli tt trop s'aiuwturer au Papc ci à I'E-
ciel. tés et aux institutions modernies ; comme assez àÏ, leurs viLix, daigitait i'écrire l lpiscopai grouté auour dle Ii, ils S'eI OIsont

E. R. n'ayant lue des répulsions et des atilhè- Saint-Père au milieu tcdue le la lutte, ile .,)pris hypori tement l " 'rtins jurnaux",
Rtodez, 15octobre 1884, en la rtedeSteThérèse. mes pour le progrès. la science, les arts, puissances île lenfer dressent les pièges qui n'ont thit quie suivr idlemtet les

li civilisation, tout ce qui passioine la aux erits onnIlêtes eux-lin-mmes-; elles les dil-e-tionlits doés par le ai's publics
société actuelle. divisent de sentimemts, ain du mots d di Stiint-Siège et de la plu.s grande partie

C'est dan:s l'intérêt le cette société, tirer parti des maux qu'eifaitte la disse"- ide l'iiscopat.
c'est pour sauvegarder son avenir, que sien, de traiîner les choses ci longuetiu, et- Loquils venaient nous lite ue1 <eux

V I nous repoussons une partie de ce qu'on de reeuiler ainsi le plus lossible ue coup qui ont bravement él.iidu lii liet l'bion-
appelle les idées modernes. Adoptant de fatal auquel elles ie sairaict 4'échap 1net. du iaini.ige, étaiit set l lespon-
grand cœur ce qu'elles renferment de vrai, per.'" i sables des idivisiins, des #le queiTPYENT CAHARYdebjusto, de noble et de généreux, nous Et quels sont c-es esprits hliolnnêtes mais nous avons eu à,déplorer, on tiidemande. E combattons, quels que soient notre pays sédtuiti qSui ontjeté le trouble et la livisionl ct vérité sils nie S umoquaient pa de iouts.
et notre nationalité, avec toute l'énergie dans les rangs catholiques, à ' leasion de

MI88IONNAIRE DE MADAGASCAR de notre foi et de notre patriotisme, ce l'infaillibilité ? Le Souiverain Pni<if'e l':Ij VI
qu'on y mêle de faux, d'impie, d'immoral clairement indiqué dais son liref Aposto-

mor-t ci odeur( le sainteté le 23 mai 1863 et de subversif. lique. daté du 12 mars 1870, et qiui a été. QUELS ONT £TÉ 1E8 VtAS s AtITAu'st
Nous voulons la science, mais celle ,à cet égard, un véritable maitileste. i est

PAR qui est vraiment digne de ce nom ; celle' une celîs assu'é(mt regrettable,éerivait Eoitons un <e los vté'ables lEêqu% s
qui éclaire sans incendier, sans démora- il au dlocte Doum Gutétranger, qu'il se tren-I qui ont eu l oeurage le le dire ouverte-

• DAU IGNACisier sans blasphémer. contre parmi les cathiliuelies Ids homme.s iment.
vol, 12 Pr'- 88 es " Nous aeceptons toits les perfectionne- qui, tout en se faisnît gloire de ce iom, Lians une lttre adressée db -ime, le1 vol. m--........................Pix8: monts de la civilisation, pourvu qu'elle se montrent complètement imbus de prin1- 2 juillet 1870, aux prêtres de son d'cèse,

laisse aux caractères leur virilité, aux cipes corrompus. et y adhèrent avec Une' Mgr du idez coinstatuit d'abord l'nion
mours publiques et privées leur intégrité telle opiniti-eté, qu'ils ne savent plus des esprits et des cUrs dIns l'aM our( d
sainte, et qu'elle ie se borne pas à couvrir, soumettre avec docilité leur iitelligeicej Souverain Pontife, aux approlhcs du olnl-

- L E - d'un vernis brillant les abaissements, les aut jugement de ce Saitt-Siège quand il cile ; puis il ajoutait :- Surces eitreilites
hontes et toutes les corruptions de l'ancien leur est contraire, et alors même que l'as- pa-ut le voluminiieux écrit lu doyenl dle laPDIN L IREmonde païen. sitimeit commun et les recommanda- teulté théologique due Sorbonne, destiné.Nous encourageons le progrès. nous le tionsde l'Episcopat viennent le crrob'orcr à galvaniser le vieux gallicanisme et à
bénissons, nous lui prêtons tout notîre con- ... -Se regardant comme seuls sages, ils tue greffer sur lui les institutionts parlemnen-

ET SES RUVRES cours, mais à la condition que ce sera dans rougissent pas de donner le niom le parti taires des temps nxler-nes. l'après ce
les voies de la vérité, de la morale. de la ultramontain à tout le reste de lit fitimrillesystème, la CloîIstituîtiot <le l'Eglise devaitEtude philosophique, religieuse et sooiale justice et de l'ordre qu'iil conduira l'huma- catholique qui pense autrement qu'euix.... devenir 'rprésentative, et l'Episcopat
nité. - Donc nous rendons justice à notre "I On les voit mettr-e audacieisementdevaLit entrer en participation de la soli-
époque : elle sait faire de grandes et belles 1 en avant comme indubitables oit <ut moins veraincté pontificale, nuit point de pouvoir

A.TOLLEYDE PRÊ VAUX choses I mais nous ne pouvons ni tie pas' comme complètement libres, certaities même déposer le Pape on-concilo, quand
voir ni ne pas travailler à conjurer les doctrines maintes fois réprouvées ; on les ce haut mandataire du corps apostolique,

1 vol. in-12,....................Prix: 63 ets immeDses périls auxquels elle s'expose, et voit ressasser des chicanes historiques, dess'obstinant danst une iifaillibilité perso.
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nelle, séparée, absolue, refuserait do se join-dogme nouveau les domi-catholiques, les
dre à la majorité. hérétique8, lo schismatiques et même les

",Yous savez quelle vive polémique infidèles. Il affirmait qu'il s'était exacte-
s'est engagée sur cette œuvre audacieuse ment rendu compte do la situation morale
qui avait poutr elle tous les ennemis de des peuples dans les cinq parties du globe;
l'Eglise et de la Papauté. Vous savez quel et il concluait que l'opinion, qui est li
degré d'effervescence elle excita dans reine du monde, ne permettait pas aux
l'opinion publique, à qui on fisait appel successeurs des Apôtres do luttercontre
en lui jetant pour la première fois en Ian- elle.
gue vulgaire les vieux sophismes qui ne Ainsi, Mesieure, le prévôt Doellinger,
sont pas de sa compétence, assaisoinés de Mgr Maret et Mgr Dupanloup, voilà le
ces histoires malsaines que les sectaires triumvirat agitateur, auquel est venu se
ont forgées contre les Papes. joindre plus tard un illuminé, insulteur de

" La Papauté était donc discutée et niée sRomaine, l'abbé Gratry, dont
dans son essence par le publiciste français nous avons justement condamné les pati-
donnant la main tir fbliculaire allemand, phlets
caché sous le pseudonyme de JAzus. I Nous n'avons pas à vous raconter les
Selon ces doctrines calquées sur la là- man uvres extra-conciliaires exécutées
ineuse déclaration des droits de l'homme, par la coterie semi-cléricale et semi-laque
ce n'était plus le Pasteur suprème qui des anti-infaillibilisles et des inopportu-
devait régir le troupeau, et lui donner 1:1istes coalisés, jusques et y compris l'in-
nourriture spirituelle de 1l'enseiglement fluence des 1Žm mes devenues théologien.
chrétien, c'était le troupeau qui devait tis. comme au temps dujansénisme. Nous
régir et paître le Pasteur ; et si celui-ci 'avons pas à vous ire combien de libel-
était reconnu docteur infatillible, ce n'était les anoymes, honteux, calomniateurs,
que comme organe dt corps épiscopal, quisotsois des officines de la publicité
lui conunniquait son infaillibilité. Le contre le Concile. contre la Cour Romaine
Concile ocuménique devait revendiquer contre le Pape li-même, et contî-e les
des droits usurpés depuis trois cents ans, Vicaires-Apostoliques qui sont les pierres
et devenir une nouvelle Convention, en lesplu.-; brillantes du diadème de LEgise
face d'un nouveau Louis XVI. Ainsi le et la gloire de0JÉSUS-CHIST.
voulait le progrès social tIes temps mo- C'est là l'histoire d'hie et d'aujour.
derneîîs, c'est-à-dire la souveraineté du 'lti qui ne vous est pas inconnue.
nombre. introduite dns' commed'Mais nous sommes forcés de conveir
dans l'Etat. que, contre notre atteite, et, à n etle grand

I Et l'on applait cela le retour à 'an- regret, la coterie est devenue,il' l'accs.
tique contituitionl (le la sociétë ti siotn d'un certain nodbre (le nos vénéra-
selon laquelle oeSigeî JÉsub. bIcs collègues, Un parti, et, comme on dit
CHISltî'ar:Iit pas étaibli soi, édifice su d punsple langage parlementaire, une oppo.
lat pier're fondanien talecnmais sur- ui tats do sition. c
pierres,' sans autre cohésion que le fait "DIEtil conclaqsonde lest'oins et les coeurs.
.accidentel 'une mjorité, avecUn Pape Aussi ne nous permettons-nous que des
constitutionnIel Outpa'lemntair'e, et fina " accents de douleur, cre présence d'une telle
lemient détrôné ou du moins obligé dceii.n scission entre des hommes si bienu faits
d'e complte chaque dix ans au Concile. pM ua'tinr et s'aimer dans le Seoineur.

, Cette î 'r dont l'exposé suffit Poul Mais cette peine crueqle est adoucie par
nitrer. qu'elle est la négation même del'espérjance d'un auenir prochain, où ils se

'Evaîgile et (le la Tradition tiniveî'Sclle réuniront et s'embrasseront dans l paix
dle l'E"liseN'e pouvait manquer (le a s-vodeurtnité.
duire les esprits lége's, ignorants, flottant Inutile de rien ajouter à ces graves

d vent des idées anarchiques et socialistes panol-s, dictées pa le ze es ivitét
qui agitent le monde. C'était la foi-mule l'amour de femm Ce ques lonpen.ait
dle ce qu'en appelle catholieise libnral, tout bas, Mgrde Rodez l'a d it tout haut;
qui n'est qu'une transition masquée au etdans Un temps coie le nôtre, il est
protestantisme ou aux Eglises nationales, bon yme ne point on perdre tout à fait le
sous la suprématie dle l'Etat. souvenir, a in que l'aaenir-puisse prbliter

ICe système, par lequel la fooni-beiedes tristes leçons dc C passé
exploitesi facilement la i était Et t s, il y a ln autre ,int de vue
loué. propagé.soutenulnone Vicirès-Aostoieuxqu'il ne faut oint laisser-

pi' lescmgalles de la presse impie et révo- dans l'ombre : cette levée de boucliers
lutionnaire, mais par une certaine I e contre le Saint-Siège a porté un coup -

mitoyenne, telle que le C'orrespondant, la talit C'Deni 'i de Sint-Pierreaux finances
Gaete d France. la France le Français. pontificales, et par c tre à ce pouvoir
le "foniteur etc, qui piétendaient COIîcilier temporel, dont on se gEotifiait d'avoir été
l'affirnation catholique avec l'abaissemet 1:% défense intrépide. En faisant traîner'le
et la négationt tcIlapapauté. Codiiileeesulonrietiî. on aitriplé, quadru-

Ainsi l'incendie était allumé dans le plé les énormesscrifices que s'était impe-
ir.es, lorsqu'un autre Pélatjugea que le ait le <énéreux Pie IX onifaveur (le tant

temps était ventu ('iutel'venir- ostensible I-Cue nvio-.Lpostnarié
nientpour détermieri aeonflu"'tmonlle
univeisllee rem une pression toute- Oh, qu'ils sont tuaables, ou du moins
puisante sur le pi-ochain Concile, on' s'a- qu'ils sont à plaindte les hîomtmes qui, de
dr-essant aux p:sioîs pûpulaiie rt aux bonne ot de mauvaise foi, ont éb'anlé
défiances inquiètes des hommes d'Etat, l'esprit (les peuples fidèles, et semné la
c'est-à-direoniovoquast la violence bru- zizanie dans le champ du père do fa rill
tale des mases t la tyr-annie savaitîte dit Devant D u et devarlmenta lise, une
bras séculier contre le Saint-Siège et [*Uaui- teî-1"ibEU esposebiltéepsraei ongte rps.
gusiA i nssuemblée. su- nleu nns têtes.

emL'tvôque du'Orléans do-t l'action A continuer.
occulte s'était déjà exercée partout avec
Ure habileté digne d'une meilleure cause,
n'a que trop bien déussi à surexciter les
classes lettr-ées et les classes piilatLit'es., liii Trappmiste titi XIXe siècle
ainsi qu'à touble les hautes éions (le
l (iplElnatie, n lançant. aurmois le no-
vembre, un manifeste ardent et habiles'1 E P. JEAN BAPTSTE
ment calculé contre ce qu'il apelait la ItELIIUX DE LATU.PPE DE MELLERÂY

polémitque intempestive de co tainsjou-- 
naux, mais o éalité cont e les convie-onA
tiens et lesespéances du monde catholi-
que. M. l'abbé BOURSIN

ISa thèse était telle de l'inopportunité ouvmtAo} ILLUSTRÉ :DE NEUF- GRAVUitxS
d'une définition conciliais(el'inftailli-
bilité papagle, dont vous nos avie expiIn
méd, Messieurs-, le voeu ardenît, d'âccoid crn
cela avec le clergé de beaucoup d'autres
diocèses ; cai- vous étiez convne psqu'il

fall:it mettre fin aux agitations des notir-i
veaux sctairc.qui rêvent pentr cliere-IFR lNCUIS Ui SALES
qu'ils appellent son 89, c'est-à-ire la sou- ÉVÊQUE ET PRINCE DE GENÈVE
ve"ainté de l'Episcopat impoant à les
souveaineté du Pape, selon le programme e'PRM s q
du conciliabule deile.rvenirLostensib

"En face des flammes qui envahissaient
l'édifice de nos saintes deshoyancmes 'Etavêqepr .HAMON
d'Orléans pi-étendait que nous n 'avions
rien de mieux à faire quo de nous eroiser
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